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OBSERVATIONS 

LES EClLiT S MODERNES. 




LETTRE CCCCLt. 

L y a déjà quelque temd, Mon- PoSme 

liev» , que Tcftiaift & l'cm- ^' |*„; 

prtflTemaiit du Public pour \e t. ^mtu 

Poëme fur k Rdighn , de AL 

Racine ^ en a fiak felore une feconde 

«édition y plus magnifique encore que U 

première ^ avec dé légers changemeos ^ 

<)ui rabaiflènt peu celle*cî. lleftbieo 

lôilabJe de coofacret le plus beau pa« 

pier & Us plus beaux caraâeres k 

cies Ouvrage importans te d'un mé<« 

tÀie &p^rieur« Mais qu^d le Public a 

iak \ ces Ouvrages imprimés un ae<* 

jcaeil favorable^ quand une édkion trè»» 

nambfeuCé a été enlevée en peu de tems, 

las Libraires chargés de la réimpreffion, 

fcmblent obligés, par une efpecc de re-- 
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ConnoiflÊinçe & pour l'Auteur Sç pour 
le Public , de faire les plus grands ef- 
forts , pour que cette féconde édition 
& les fuivantes foient portées à l^ 
plus haute magnificence. Ç'eft néan- 
moins ce qui n'arrive pas toujours ^ 
comnfie tout le monde le fçait , & $*en 
plaint. On ne fejra p^s aflurément çe- 
reproche aux Sieurs Coignard & De- 
faint par raport à la (eçonde éditioqt 
du Poëme célèbre de M. Racine ; car 
il )ra bien long-tems qu'on n'a vu rien 
de fi beafu en ce genre, (.e papier eft 
du plus haut prix ; les caraAeres font 
d'une élégance parfaite $ & il régne 
d'ailleurs dans tout le corps du Livre ^ 
foit par raport au texte , foit par ra- 
port aux notes , dans la difpofition 
des lignes & des inots , dans i'harmo« 
nie des deux car-aéleres , Se dans les 
proportions de la juftification 8c des 
marges , un bon goût , oui ne fe trouve, 
pas' toujours dans les Livrés imprimés 
avec foin , & m^me ï grands frais^ 
Tarimm feries junSlura^ne f client. 
. Cette féconde édition eft enrichie 
d'une Pièce de M. le Chevalier de Ram^f 
foy , au fujct d'une Remarque de M» 
l}.acine fur la doârine du roeme de 
VHùtnmi de M. Pope ^ <|u'U n'avoit pas 



ftiitê feivotatletnent. C*e/t une Lettré 
it ce fçav^Tvt 8c judicieux Ecoffoid, 
Phllofoçhe 'çtofond 8c fçavant The^o- 
logiea , cyin a fait voir plus d'une fois 
qu'A çoffedoit Une bonne partie des 
gtaces de tiotre Langue; de manière 
€\vrtL çeu de chofe près , on croîroit 
qtfW auToit reçu en F'rance fon excel- 
lente èducatîoA , 8c qu'il y aùroit puifi 
tn naiflint les principes du bon goût 
êc de la littérature. Cette Lettre eft 
àdreffêe \ M. Racine , dont la Réponfe 
ïa fuif. Comme le fujet de ces deu3^ 
Pièces a fait naître une Lettre de M* 
Pope ^ M. Racine , avec une Réponfe 
de celui - ci , <jut a reçu la Lettre de M4 
Pope par le canal de M, de Ramfay , 
accompagnée d'une féconde Lettre de 
te dernier , tous ces Ecrits feront au- 
jourd'hui la matière de la mienne. Je 
tommence par celle de M. de Ram-' 
fay avecf la Réponfe die M. Racine, qui 
- font imprimées k la fin du Poëme de U 
Religion^ dans la féconde édition. Uft 
grand nombre de perfonnes qui ont 
acheté la première , n'ayant pas jugé 
*^ propos de faire Tacquifition de la. 
feconde'y je crois leur faire plaifit d'în* 
fèrer ici la première Lettre de M. de 
Ramfàv & la Réponfe , avant que de 
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fendhre pubfiqims ks autres Lettres cuv 
irieufes fur le même (u}et ^^ qui yoot pa-^ 
i:oître aujourd'hui pour la première fois.^ 

PREMIERE LETTRE 

DI M. LS CHEVALIBR D&HAMSAV 

4 M, Racine. 

QUet(]ue charmé que je fois^ Mon«^ 
fièur , de votre Ouvrage que j^ 
viens de lire , if ne convient pas à uo^ 
étranger d'en jfaire l'éloge y & vou» 
feriez peu de cas de l'enceoe que vout^ 
pcodigueroit uxi iocorinu.. 

Le principal dèfTein de cette Lettrr 
f ft de rendre juffîce k mon ami v & ^ 
mon compatriote M. Pope. Il eft trfes-»^ 
l>on Catholique , 6c a toujours conlêr^ 
vé fa Reiig^n dé fes Ancêtres j dan^^ 
un païs oU il auroit p4 trouver de^^ 
tentations pour rabandonner. La pu- 
feté de (es mœurs, la noblefle de fe$. 
&ntimefts , &c fon attachement \ tou$^ 
les grands prihcipes du Chriftianifme ^ 
le rendent auflî refpeftable , que la fu-« 
periorité de Tes lumières , la beauté de 
ion génie , & Tuniverfalité de fcs ta- 
lens le rendent admirable. 

Il a été accufé en France de voulok 
fCablif la fatalité monftiueufe de Spir 



■ ftoSi , 8t d[e tuer la dégn^ktiod de la 
«amre humaine* Je le crois exempt 4c 
f une & de l'autre def Ces deux fune(U^ 
erreurs, qtii réhverfeht toute Morale Se 
toute Retigion , foît naturelle y foit ré-^ 
téléc, Vpici comme* j'cntens fes prin- 
cipes de fon Éjfii fur l*hamme , 6c je 
penfe qu'il ne me defavouëra pas. 

Il e(t bien éloigné de croire que Vé* 
tat aâuel de l'homme foit fon état pri-^ 
i&ittf fie conforme à l'ordre* Son def-^ 
fein eft de montrer (|ue depms ta rtsiurc 
•digréuUe. y tout eft proportiooxic avec 
{>oids , mefure fie harmonie. \ l'état 
d'un Etre déchu, cjui fouffipe^ qui mérite 
de fouffrir.» fie qui ne peut être réta- 
bli que p!ar les fouflfrances : Que les* 
-ftiaux phyfiques font deffînés à guérir' 
•le mal moral : .Que les paflxons fie le» 
crimes des hommes les plus méchans 
ioQt bomé3 ^.dirigés ,fie réglés de façoa 
-yxc une SageiTe fouveraine , qu'elle 
tire l'ordre de la confuiion ,. la lumiei:^ 
des ténèbres^ fit des biens innombra^ 
bles des maux paflâgers de cette vie r 
Que cette Providence conduit tout k fesr 
fins , fans jamais hlefTer la liberté de» 
étfês intelligens , fit fans produire vA 
approuver les effets de leur malice dé- 
JKberée? &xjue tout^eft. réglé dans roi- 
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dfe pbyfîque , tandis que tout efV libre 
dans Tordre moral : Que ces deux or- 
dres font enchaînés fans fatalité, 8c faus 
cette^ niccffité qui nous rend vertuenx 
fans mérite ^ vicieux {àm crime : Que 
nous ne voyons préfentement qu'u»e 
route détachée de la vaftc machine-, 
qu'un nœud très -petit de la grande 
chaîne , & qu'une foible partie du plan 
îmmenfe , qui fera dévoilé quelque 
jour. Alors Dieo juftifiera pleinement 
toutes les démarches incompréhenflbU^ 
de fa fageflfe 8c de fa bonté , 8c s'ab- 
- foudra , comme dit Milton , du juge- 
: tâent téméraire des Mortels. i 

Vous avez donné une preuve écla- 
tante de la juftefle de votre efprit , 8c 
-^ de la juftice de votre cœur , en aver- 
tiflant le Lecteur que vous n'attaquez 
pas les véritables fentimens de" M. Pope^ 
mai^ les faufles conféquences qu'on a 
tirées en ce païs-ici de fon Ouvrage, 
en confondait l'ordre paflager de b 
nature dégradée avec l'ordre éternel, 
immuable 8c néceilaire , auquel l'honi- 
xne'eft deftiné. 

Je connojs les coupables auteur^ de 
ces calomnies répandues contre M. Po- 
pe. Spinofiftes & incrédules eux- mê- 
mes y ils ont cru qu'il leur reflembloii:^ 



^érfuîidés qu^on ne* peut avoir de Tet 
Jïk fatîs petifer comme eux. 

Noue Homère Anglois , bien éloigné 

de Veneur Péiagîenne , dont Homère 

ÔcÇUton auroîent eux-mêmes rougi ^ 

éft-çerCuadé* que non-feulement Thom- 

me eft déchu & dépouillé , mais mor- 

tellement bleffé î non-feulement bleffé , 

mais encore mort ; non-feulement mort, 

mais de plus enfevelî dans \e péché : 

de forte que fans une force furnaturellc^ 

fans le ^vvafAsr ?ti«t ^ reconnue des Pa- 

yens mêmes, il ne peut rien produire d& 

kii-mâme qui foit conforme ^ Tordre 

éternel , k Tamour du fouverain beaiê 

pour lui-même,&de tous les êtres fubal* 

ternes pour lui. Je me flatte qu'il jufti- 

fiera un jour fes vrars femimens, 8c qu'i^ 

imitera votre exemple , en nous donnant 

un Poème fur la Religion , fort fupé- 

rieur au Paradis psrdH , dont hes images 

fouvent rampantes font peu dignes de 

la maîefté du fujet , dont le plan philo- 

fophique n^égale pas le génie fublime 

daPoëte,ni Tordonnance fymmétriquey 

Pçfprit créateur de Milton, 

Milton écrivit fon Poëme pour con- 
fondre l'incrédulité de fon fiécte ; mais 
Ca/vmifte outré , il dégrada fon ou- 
xngt par les injures puériles. & infeo- 
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tée^^qv^ii vomît contre' VEgWh Wo^ 

maine , au0i bien que par le pUn bof né^ 
Se rétréci qu'il nous donna dt la Pto- 
videhce , 8c dç i*amdur unîverfet d^ 
pieu pour fes créatures. 

M. le Chevalier Newton » grand» 
Céoméire, QcnuUement Métapbyfîcien»* 
^oït perfuadé de la vf rite de la Reli--' 
gion ; imis il voulut rafiner fur d'aAr* 
tiennes erreurs orientale» , & renou-^ 
\ella rArianifine par Torgase de fom 
bmeux difciple Se interprète M. Clark ^ 
qui m'àvoiia quelque tems avant qiicr 
é^ mourir ^ après plufieurs eonférencési 
que j'a.vois euè's avec lui, combien il tor 
lepentoit d'avoir fait îniprimer fqn Ou^ 
vrage. Je fus témoin il y a douze ans ,. 
t Londres , des derniers fe&iimeos de 
ce modèfte Se vertueux Doéteur. 

M. Locke, génie fuperficiel > qui a^ 
écrit les élémens de la Philofophie^plu-*^ 
tôt que Tes principes approfondis, étott,. 
je crois , un Socinien décidé. Quandb 
^autorité ne guide plus un Philofophe,. 
^ qjue les deciiions de l'Eglxfe ne lui^ 
fervent pas de boufible,, il s'égare tou-^ 
jours. 

Je m^étoia égaré dès ma tendre jeu?* 
lieiTe dans une incrédulité féduifante ». 
mais égaleduent éloigné dit Spiaofiime 
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inçie , Se des excès cfu D^ifiie , qm n^ 
rAerche ^ fecouer le joug de la révéla • 
don , que pour contenter les paflîons* 
Je fus ramené par le grand & fublime 
Fenelon , Archevêque de Cambray ^ 
fur me fit comprendre non-feulemenr 
h beauté de la noorale Chrétienne , mais 
qui me démontra^que quoique nos myC* 
feres foient incompréfaenÂles , Us ne 
(ont poturtant pas impofiibles ; qu'tU 
ont un côté obfcur , qt^ humilie Tef* 
prit humain , 8c un côté lumineux , quî 
f éclaire & té confole. En forte que je . 
puis dire avec feu votre ami M» Roi^ 
isau : 

Tel' aufoard^i'd^gagé de fa diaîne y 

K'éconce plus qjuiela yoix Souveraine ^ 

... .. . . qui coaimeoçdnt fa carrière , 

piermalong.- teins les yeux à^la luiuiercr 

Je fuis y M ON s TE u r ,,avec , 8cc. 

Le Chevalier de R it m s a y, 

uf Pontoifc le x^ 
Avril ij^u 

RtPONSE 1>É liV, RACINE^ 

JL eft vrai ^Monfieur , que je n'ai 
pas rhonncur d'être connu de voua^ 
maisii votre^ nom 8c vos ouvrages ra^É- 
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toiént inconnus , je feroîs éti-anger dans 
la République des Lettres. La manière 
dont vous expliquez le fyftême de Mv 
Pope eft (î lumineufe , & fî conforme k 
la Religion , que je vous demande la 
permiffion de rendre votre Lettre pu- 
blique. Elle f^rvira , en attendant que 
M. Pope s'explique lui-même ^ & parle 
airfïi clairement que vous lefaites par- 
ler , à éclairer ceux qui le font parler 
tien différemment. 

Ce que vous m'écrivez fur Mi-lton , 
Newton,Glark, & Locke, fair voir que 
l'amour de la vérité eft plus fort fur 
vous , que l'amour pour vos Compa-- 
triotes ; puifque vous ne diilîmulez 
pas leurs erreurs^. Il faut avouer que 
les Géomètres eux-mêmes, maigre cctte^ 
fcrence qui doit rendre Pefprit fi jufte , 
s'égarent fouvent dans les vérités lef 
plus importantes , lorfqu'ils ne veu- 
lent fuivre que leurs lumières , parce 
qu'en pareille matière la grande juf- 
teffe d^efprit eft la jfo\imîflioir à l'aiiP: 
torité. 

Je fuis , Monfieur , &C. . , 



A Soijfons /f I j Mai 1 742, 



SECONDE LETTRE • 

DI H. L B. C H E V. DE R A M S A < 

V 

A itef. Racinf. 

ÎÊ fuis content , Monfîeur , & bien 
perfuadé que vous Je fccer autant 
que moi , en recevant Ja Lettre que Mr 
Pope la'a adreflee pour vous être re- 

Elle vous . fera connoître que je ne 

m'étois pas engagé. témérairement, lorf- 

«fUe ckns la première Lettre que j'eus 

l'honneur de vous écrire , j'ai foutenu 

hardiment la pureté des fentimens de 

«on illuftre compatriote. Mais ce n'é- 

toit point affez qu'il fût juftiiîé par 

rooi ; on eû.t pu croire que ramitié 

feule m'avokt fait parler. Le voici qui 

fe juftifie lut- même.. Sa Lettrc^en vous 

prouvant fon %éh pour k Religion , & 

fa fouraiflîon i Tautorité de l'Eglife ^ 

fermera La bouche à fes accufateurs* 

11 y joint un Livre, fait pour fa défenfe 

par un célèbre Doélcur de TEglife An* 

glicane, nommé Warburton. En dif- 

tïïbuant lai-mêrne cet Ouvrage à fe» 

^flîis, il l'approuve , il l'adopte 8c le 

rend précieux. 

, Vos foupçpns contre lui étoient parr 
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(fôWa^Iies. t^ous aviez étc ébratilé 

fes faux rapports de Tes ennemis. IIS; 
€n a de placeurs efpeces. Son rare ta-' 
lent lui fait des envieux. Vrit emmfui^ 
gorefao ,- &à Les liaifons intimes qu'îÊ 
a eues avec placeurs grande Seigneu 
eppofés ^ Q\x accrédités \ k^ Cour 
fui en ont faïc d'autres. Du refte » on 
des preuves certaines de fa probité 
de (a vertu incorruptible. J'^ai oui dire 
qu'il a été fucceflivenieni , âc quelques- 
fois mêms en même tems , ami 8c con<-^ 
fident intime de plafiettra Mimftfes. \%^ 
aurolt pu: faire une fortune immenfe ^ 
en profitant de la difgrace des uns >. 
pour faire la cour aitk autres ; mais- 
on cœur eft incapable de Ces bafledesé' 
On m^affure auffi qu*ane PirincelK ad« 
miratrice de fes Ouvrages voulut , dans 
. fc ten» qp'elle çouvcrnoit F Anglcter* 
T^ f ^g^^ ce Poète y^ non pas \ aban-» 
donner la Rclieion de fes pères , mais 
^ diffimuièr : dte vouloit lui procure» 
des places confidérables , en lui pro« 
mettant ^u'il feroit difpenfé àtiè fer* 
. mens accotitumés. II refiifa ces psopo«^ 
fitions avec ime fermeté' inébranlable;, 
lia pareil: facrifice n^'eft pas celui d^uia 
incrédule, ni d'Un Déid^» 

l^e croy ex pas ^ Moofitur , ^ue le% 



«iL^€Bg2gent k parler ainil en faveur de- 
If. Po]^ y Ht que j'aye envie de lui 
offrir un encans âduhteur. Je ne (on^ 
ge qu'k rendre hoaunage ï la juftice fie 
k la vérités 

Je fuis avec y ficc^ 
: A Faris et lo f^ohn 1741, 

LETTRE DE Kf. POPE 

A M« a A C Y IV £. 

Traduite de r Anglais^ 

J^Aurois eu l'honneur , Monfîeur^ 
de répondre plutôt îi votre Lettre ^ 
£ je n^ai^oi» pasF toujours attendu le 
beau préfent dont vous m'avez ho^-' 
noré. J'ai reçu enfin votre Poème fut 
la Rdigion. Le phtiifr que me caufa 
cette feéture sût été (ans mélange , fi 
îa n'avois pas eu Fe^chagrin de voir que 
ious m'imputiez àt^ principes que }'ab-^ 
borrc Je ne m'en fuis confolé qu'en ti« 
fsuit l'endroit de votre AvertiiTement 
eli vous déclarez y que n'entendant pas 
Yoriginal Angtois , vous, ne pouvez pas 
)ttgerde rEHaî fur l'Homme par vous-^ 
saèmt y fie que vous n'attaquez pa^ mel 
prindpes ^ mais les fiiufles conféquen- 
cesqa'oa en a tirées ^ & les dangcreu>% 



fts maxïrftes que quefqtïes pwrforine^ 
ont cru y trouver. Cet aveu eft une- 
preuve éclatante de votre candeur , <ié*~ 
votre priïdencfe , & de votre charité. 
: Je puis vous àffurer , Monficur , que 
votre entière ignorance de notre langue 
m'a été beauicoup moins fatale , que la 
connoiflance imparfaite qu^n avoiîBnt 
mes traduéleurs , qui les a empêchés de 
péôétrer mes véritables fentinlens. Tou- 
tes les beautés du ftile de M. ^ . . . onr 
été moins honorables à mon- Poëme ^ 
que fes méprîfes continuelles fur mes 
raifonnemens & ma doélrine , né laî 
ont été préjudiciables. Vous verrez ces 
wépHfes relevées & réfutées dans l'Ou- 
vrage Anglois , que j'ai Thoaneur de 
vous 'envoyer. Cet Ouvrage' eft- un 
Commentaire . cmique & Philofophi- 
que ^ par le fçavatît Auteur de là Atif" 
fion divine de Mnfe^ Je me fiatte que le 
Chevalier de Ramfay , rempli comme il 
eft , d'un zélé ardent pour ht vérité , 
voudra bien fe donner îa peine de vous^ 
en expliquer le contenu. Alors je m'en 
rapporterai \ votre juftice y & je me 
flatte qui tousA^os foupçons feront dif- 
fipés. 

En attendant ces éclaîrciffemens , je 
ne fçaurois me refuier le plaifit de ré-^ 



pondre nettement ^ ce que vous dëiT- 
rez/çavoir de moi. 

Je déclare donc hautement fit très-" 
fincérement que mes fentimens fotft 
diamétralement oppofés à ceux de Spî^ 
nofa , & même à ceux de Leibnitz, pttif- 
qu'ils font parfaitement conformes ^ 
ceux de M* Pafcal , & de M. l'Arche- 
vêque Fenek>n ; & que je ferois gtoife 
<i imiter la docilité du dernier , en fou- 
fflettant toujours toutes mes ôpinioii» 
particulières aux décifîons de PÉglife^ 

J'ai l'honneur d'être avec les fcnti- 
Daens qui vous font dus ^ vôtre ^ &c. 

Sigtié P o p <lr 

A Londres le t^ 

Septembre lijj^'it^ . 

EEPONSE DE M. RACINE 

^ M. pope. 

QUelle plus grande preuve de votit 
Religion ^ Monfieur , que la dou- 
ceur & rhumîKté , arec laquelle vous 
>oue juftifiez devant un homme,. qui 
doit fe juftifier lui-même de vous avoir 
^taqut témérairement ! Vous me par- 
donnez ma faute , fans m'en faire le 
^mài^ reproche i Se plus vous ïxCéh 



f^giéi 9 mût08 je dois co?éf9iîffitf 
jtie pardonner* 

Oui , Mônfieur , j'avoue qu'un zélë 
trop précipite m'a .réduit.' Pavois en— 
tendu plufîeurs fois oppoier à des ve-^ 
i^riés y qvtt Vous re(peaea autant que je 
fesrefpe^le, dtlr principes qu'ondifoir 
être les vôtres , ou du moins des cou-- 
Séquences des vâtres. Je m'étoîs cxû- 
permis de m'élever contte vcms. il eft 
Vrai que à^ns l'Ave rtiflement qiii pré- 
cède moii Epître^ je fis un flcveu que' 
jsi'infpîra le remords qui m'agitëit eii^^ 
vous attaq^ant^ r^ obligation de ce 
Remords à la perfuafîon- dix j'ai toûr- 
jours été ^ que les plus grands homme» 
font ceux qur (ont tè plus^ dociles k 
la Révélation. J'avois peine à comprend 
dre que vous fuffi'ez dii nombre des^ 
ennemis d'une l^eligion f ifai n'en a jâ^ 
lânais ea (pxt de mépfifables> & que dans^ 
un Ouvrage oh vous entreprenez de 
Aôus fflontter Ift: route. <lu bonheur y 
TOUS fuflëez capable àt prêter des ar- 
mes k cewt qui veiUent nous en écar- 
ter. Quoique votve Lettre qui vous fait 
tant d'honneur , doive me faire rougir:'^ 
puifqu'elle apprend combien j'ai eo; 
90rt de vous foupçonner ^ je me vois 
dr la» reoctee publique. L'oé* 
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%vit Ifi été y la réparation doîr l'être; 
e'ell ce que je dois & à vous , & \i' 
061, parce <pie }e le dois à la juftice. 

Quelque apologie de vos fentiment^ 
^ue puifle contenir le Livre que vouf^ 
ivez eu la bonté de m^nvoyer^ il de^ 
vient inutile ,- après la déclaration que' 
vous faites dans iK>tte Lettre. Ehf quelle 
flos forte apologie^ que cette difpofi«^ 
^ où voua êtes » Monfieiir^de fou*' 
mettre toujours vos opinions particu^i^ 
lieres \ l'autorité ^ l'Eglîfe ? Ce ref^ 
peft que vous confervez pour elle ^ mal- 
^é tant de motifs qui aoroienr pfi VzR* 
feiblir en vous ,^ eft âne grande leçoa 
four nous qui avonS' le bonheur de viv 
vie dans ion fein. Ceux qui parmi noua^ 
MtyCOfflme vous ,1a louable ambition de 
nettre en ver^ des vérités utiles aux 
^<)flffli/es y doivent de coiue &çoa vous^ 
prendre pour leur .modèle , A n*ouf^ 
^lier jamais que lé plus grand Poé'te de 
^Angleterre , eft un des plus humble^ 
«nfiiDs de TEglife. Je fuis , flcc. 

^ Soijfom /r « y octobre 1 741?. 

l'étiré du Livre Anglois de M» WarBiirWï^<, 
2^0^ parle M ^ Pope dans fa Lettre , intitulé;. 
^Mtjfm divfi9e dh Moifi\ aac expIîcatiofrncttiK 
W & rrè6<urieafe du iîiiéme Livre^de l*Encîde' 
V^^ j'ai inférée dans les Rçmarqaes . dont jjâ^ 
.Compagne ma Tsaduftion de Virgile,. 



VÂti ie ' Ô'n trouve "k Paris ,• ru? S. JacqttiB'"; 
Éucrir les ^h^jr Durand unr nouveau Livre de CJii'i 
' *^^'' rurgie, />- 1 i , intitulé : l'Art degUirir le's 
playes , traduit du Latin des Friltçons 
de Chirurgie diftées dans TUniverfité dô 
Montpellierpar M. Onifard^ DotSteureri 
Médecine J nouVelk édition , confide— 
f^ablé^ment augmentée par T Auteur , en -^ 
rîchîe de quelques obfcrvatîons, 8c mifé 
dans un plus bel ordre que celle qui 
avoît paru en Ï75 Ç. M. Giii/krd, fça-"» 
Vant' Médecin de Montpellier , préfen-* 
fement attaché à yi.Èonmerde Liimoff9n\ 
m'ayant fait l'honneur de me donner 
fon Livrer il y sC pîufieurs ftfois f j*ai dif^ 
feré jufqu'iei d*en faire mention , n*é^ 
tant pas capable d'en juger par moi- 
miême , 8c l'ayant rendis \ un célèbre 
Çbirufrgiéti , qui a écrit d^excetteris Ou-* 
Vrages fut fon art \ 8c qui eft fan deé 
grands tkafîdeâs de Paris^ Ce Chirur-* 
gien , après avoir gardé le Livre aflesi 
fong-tems^, kcaufede fes grandes oc-* 
cuparions , me Ta raporté ces jours pat 
les avec le jugement qiie je lui avoî^ 
demandéir II m'a affuré que le Livre 
^toit fort bon de toute manière ; que 
les principes- y étoient excellens, 8c 
conformes \ la plus faine pratique** 
Voilï tout ce qu'il étoit à' propos que 



\t Cçuffc d'un homme de Tart, au fujet 
(Je cet Ouvrage Quant ^ Tordre , it la 
d/viiîon y^ la netteté des idées dégagées 
de verbiage fie de digreffions inutiles ^ 
}e me crois , comme tout homme de 
Lettres y en état de juger par moi-même 
de quelque Livre que ce fojt. Je pui9 
donc dire, que celui de M. Guifard 
m^aparijL tr^s- méthodique & fort biea 
j&iL Car j>i eu la curiçlîtf .de le lire 
prefqu*entierement , aimant beaucoup 
tous les bons Livres de Médecine & de 
Chirurgie oU Tanatomie & 1^ matière 
çaédicalç ne dominent point. Je fuis 
d^une lv>nnête ignorance par rapport. 
^ ce dernier point ; 8ç quant i l'autre, 
je rf*ai jufqu'ici que quelques connoif- 
iànces générales & fuperficielles^ puî^- 
fees danç un petit nombre de Livres 
que j'ailâ$ avec une médiocre appli- 
c;ation. Malgré le peu d'acquis, que j'aji 
du côté de Tanatomie , je n'ai pas laiffé 
de lire avec beaucoup de fatisfa^flîon Iç 
Livre diiDcfteur deMon.tpellier,prînçi- 
Çalemenjt les articles (jui concernent les , 
morfures 6c Içs piquures dfs an.im?.ux,. 
Çeftun malbeiurqui peut arriver à toujt. 
Iç inopde ^ & cpnféquemment il elï:". 
Avaiirageu^c de polîeder le Livre de' 
Ilil. Ç uilaïd. Il n'i pa? oublié lei^ njor*^ 



lures âes chiens enragés, qui fdôt aftek 
€omniune5 , Bc il manie ce fa jet eit 
^omme judicieux & très -éclairé. Il 
«raite de préjugé populaire Tufage 
.où Pan cft de recourir ^ ia mer. Le 
^ain «ft un t^emede efficace ^ mais bieti 
plus falutaire , félon lui ^ dans un fleu-^ 
ve que dans la mer. Le bahi d'eaijT 
froide eft ef]fentitl , 8c Teau douce eft 
préférable ^ l'eau (âlée. II eft bon mê«^ 
me , felon Ijui , de baiser tellement le 
:ttalade qu'H avale un peu d'eau. C'eft* 
une chofe bien étrange , que tout knî* 
mal k qui la rage a pafflé dans (a malle 
^u fang , ait une invincible averfîoia 
j>our Tean , qu'il «'en puiflfe même fou- 
itenir la vûë 5 que cependant il la cher- 
ddxt fans cefle , 8c fade à fon afpeél dus 
hurlemcns affreux. Quelques Phyfi- 
oens om prétendu que c'eft Pîmagede 
(on f^mblable 9 que l'animal vohdans' 
Vftw , Se que fon eefveaw troublé lui' 
repreCente comme ptôt à le mordre, qui 
ïui donne tant d'horreut de Teau fort- 
^if*il en eft proche. Une preuve décela 
jsA qu'il burlç^ dit-on, pareillement i la 
y^jtë d'utre glacp,oU il appcrçoit fon ima- 
gt!^ JU' Auteur raporte 1 hiftoirc curieuft 
3rttB4iomme,qui ayant été mordu d'un 

<ânen en çoii^rt , tombV 4an$ une fièvre 



«MÛfie , qui fit juger q\i*n étoit «o- 
nge. Si c€t accidoït lui fdt arrivé à la 
iaapsgoe ^ on n'eût pas manqué de 
iftoaSkt. M. Giiifard ayant été appel* 
le , fit donoer i boire au malade par le 
fflojrcn d'un long myau ( carpetfonne 
fl en ofeit»pprocher).Gct homme ayant 
Jûmcavidité ,k Médecin jugea que 
tonmalrfétoit point k rage. Il le fk 
%«Kf^u pied , &1ui donna du lauda- 
num, pour le faire dormir. Au bout 

<ie quelques jeu» il fot parfaitcrae«t 
fueii. 

L'Ouvwg« ëeM.Guifard eftdivifÇ 
mqoMfe parties. Dans la première 'il 

Stu-l* ?'*y^' eng^nér^, La fécond» 
«*b«ftoiredes playes des trois CavL. 
«» Içawir , de la tête , de la poitrine . 
* du bas ventre. Daqs la ttoifîéme ' 
»*agit de plufieurs playes particulier 
«», comme l^s playes eontufcs, le$ 
P«7w compliquées avec des corp» 
{taag** , let^ playesd'armes i feu , i^ 
^ralaics , les playes empoifonnées , les 
«orfur«s & les piquurçs , les playe» 
J»'»ttfe & des tenons , 8çc. La qia! 
"leme partie mite des-priçcîpaux fym. 
pwmes a ue les grande» playes traînent 
«jear faite. Cette dernière Partie eft 
"^«tétpffaweflctt^-cHtieufe, Ettfia 



«4 
îPjuvrage dont il s'agit pwt être f ô cfc 

tout le monde utilement, & même avec 
pMGr.jLe (lile ^en eft iîmple> & les fautes 
d'impreflion n'y font pas rares ; mais 
un Leéleur un p^u intelligent les cor^ 
rige fans peine, 8c d'ailleurs on a' pour 
reffource un ampîe Errata placé à la tê- 
te du Livre , que TAiiteur conjure foti 
I^€<S^ur Jecoijifuiter, en s'exCirtànt fur 
l^éloignement du liejLi où fon Ouvrage 
apte imprimé^ 

tioges J'ai reçu les Eloges de c/ueléjues. Ah^ 
^Autcui $ fç^^f Françm , . iraprilt|iés' k Dijon i Tla . 
w^ s . par M. Jou , ChaiK>i.ne de 
oette Vill^ , éditeur de la Bibiiothe^He de 
Bourgogne. Jç vous en rendrai compite 
le plutôt ,qu'il me fera poiliblé. Je l^i 
parco.uru,& il m'a paru contenir des 
^its .curieu^ qu^ în^éjcefTent la J^ittem-?. 

■ •• ■ . .j r 

^ .J«fuis,acc, 
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LETTRE CCCCLI t. 

IL paroît nomrelfemcnt, Monfieur, UiPottl« 
chez les GucrÎTîS , rue S. Jacquc , un ^^^^^ ^ 
Livre en i. vol, parfaitement imprimé, 
foiu le titre de Voifiss dn RbI de Navov'^ 
ft , avec cfcs notes 8c un gbflaire fran- 
^ois, 2. vol. w-S*. M. YEvê^Hf Sieur de 
la Ravaliere, awtcur de ce Livrera placé 
immédiatement après la Préfece quel- 
ques Lettres en forme de Diflcrtation ^ 
touchant les amours de la Rcîne Bfan-* 
<rhe de Caftilte, mère de S. Louis 8t 
de Thlbaud ( tr\i Theobalde ) Comte 
.^e Champagne & de Brîe, Roi de.Na-» 
•vane , fiimommé le Pofthume. M. VEvé 
fbutient.cjtte ces^mours font une fabfe; 
Se n'ont jamais cxifté. llcftcn cela con- 
traire i tous nos Hiftoripns de f rance ^ 
qui, fur Tautorité de M^thitù Paris, cé-^ 
' Time XXX L B 



I^bre Hiftorîen Angloisfic contemporain; ^ 
fujr celle de Philippe Mouske , Évêque 
deTournaî, qui a écrit THiftoire de fon 
tenis en vers françois , Se qui vivoit du 
tems de Thibaud ; enfin fiir celle de la 
Grande Chronifue de France^ ont ^ous afp 
furé que Thibaud avoit été le galant de 
la Reine Blanche. Le P.Daniel lui-mêma 
en convient. » Selon les Mémoires dut 
» tems ( dit ce fage Hîftorien ) il n'y a 
n nul lieu de douter de l'inclination du 
» Comte de Champagne pour la Reine: 
» mais on n'y voit rien qui marque qu% 
ftxlle y ait correfpondu en aucune ma^ 
» ntere. « Voici le Paflage de Mathieu 
Paris. Hxc f)jmina , ut dicebamr , tam 
diUi Comitis » qi^am l^egAÛ Romani femir^ 
ne pollnta metas tranfgrejfa faerat fudici^ 
tia. Il dit plus ^ & le (ait qui fuit eft 
bien plus horrible. Tune Ludovicns Rex * 
^dijumdam jûhbatiam Muntp^rifier ap^ 
pellatam • . ..fe contulit y nhiv^nit adeum 
fJenricHs Cornes Campanienfis ^ .'. . petens 
licemiam ad pr^pria remeandi Cui cnm 
licemiam Rex vetuijfet > , , . Tnnc Cornes , 
nt fama refert , procnravit Régi venenim ^ 
prçpin4f^i » ob amorem Regina ejus , quam 
Cftrnaliter illicite adamavit. 

Pour apuyçr fon opinion , M. l'Ev^ 

♦LoîasVIII. 
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fcV/eraarqucr i •• que Mathieu Paris fc 
fonde feulement fur des bruits (nr dicc" 
kmur j faméi erat ) i^. Que cet Hifto* 
rien dans cet endroit ne fçait ce qu'il 
dit^ appellant Thibaud Henricuf , & 
fuppofaat une Abbaye en France du 
nom de Montjpenfîer, qui jamais n'é- 
sdfta^ L^Anglois eft donc en cet endroit 
Ufl écrivain léger & étourdi , qui a re« 
cueilli de vains bruits populaires, fut: 
lefqi^eis un grave Hiftorien ne doit ja- 
mais fç fonder , /urtout quand il s'agit 
de la réputation des. Princes, j*. C'cft 
fur ce faux bruit , dit- il , que s'cft auffi . 
appuyé Phil. Mouske & TAuteur de la 
^ran^e Chronique. Âinfî ces autorités 
ne prouvent s^utrç chofe , finon que . 
Blanche & T bi^^ud paflbient dans leur 
tems pour avoir enfçmble un commerce . 
amoureux. M. TEv. va plus loin, & 
il foutient que c'étoit une calomnie» 
S*il ne le prouye point, ceft qu'il lui 
eft ijDpoPiblç djB le prouver. Comment 
en effet peut-on détruire des bruits de. 
î oij 6oQ 4ns , Çc réhabiliter une^répu-. 
tâûon fi ancienne ? On voit ici desXcN. 
très d'un Chanoine Régulier de Sainte, 
Ceijpviéve , nonimé Iç Père Pelletier , 
honime pieux & ;iu(lere , qui foutient 
au co|i traire que ce comoiçrce stmou*» 
leux a été très-rée) ,. & il^pr4tend quQ 

Bij 
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fldc Iciikr , cfeft bleffer la charité ; pac 
ce qu'il s'enfuivroii qu'un ^Religieux 
^el que Mathiieu Paris , Moine de Çaint 
Albans 9 fecoit an menteur , un iinpof- 
teur , un calomniateur. Ainfi la réputa*- 
tipn d'un Moine tft plus chère auCta- 
noine Régiilier , que cell^ d^une Reine 
de France. A f égard des c^anfons de 
Thibaut qui font parvenues jufqu'à 
nous ) &qui font recueillies ici , dleg 
ne font voie en aucune manière que le 
X^omte fût an;iou^ux de la Reine. Il e£t 
même impoffible que la plupart ayent 
cette Pcinceflfe pour objet , puilqu'il 
â?agit d'un^ jeune perfonne^ & qu^ 
Blanche avpit quinze ans plus que Thi- 
baud. Je trouve que Mi KEv. fe tire m»! 
àc Tobjeâion fondée fur un manufcrit 
4u Vatican ( 4ont réxrriture eft de la fin 
dd quatorzième fiécle ) oîx M. de S<« Pa^ 
laye a lu depuis peu la longue chanfon 
isn dialogjLie dti^jComte Thiba^d Roi de 
Navarre avec ùl MaîtrelTe , laquelle 
porte ce titre : Le Roi de Navarre k la 
Moine Blanche. Voila bien 4es motifs de 
croire que Thibaud paffbit publlque^^ 
ment pour Pâmant de la Reine Blanche , 
6c que c'étoit unechofe aotoire. Mais 
fîen ^t prouve abfolument que cette 
Prînceflè lui ait accordé fes faveurs. 
Cependarit M. rEv% n'admet point cet- 






teàfiûâton du P. DïinîcVqucIe P. Pc|- 
ietiet admet aufli, en fecontredifant lui*-' 
même , 8c il prétend qpue fi on fuppofe 
le Comte (ilong-tems amant de la Rei- 
ne , W faut cpie la Reine air été aufli' 
{on Amante > 8c fur cela il cir^ cett^ 
maxime : 

Qyaod àïkc{^ (ans eCpétancc , 
On elt bietltô^ïans amour. 

^i la maxime eft vraie ,> ne pcut-oti pa^ 

/lippofer que Thîbaud a e/peré auflr 

/ong-tems qii*ira eu de rameur f Tou** 

t^e cette difpute me p^tok aflfer frivole V 

êc il me paroît bienfinguUèr de vouloir 

au bouf de $^00 ans éclairci^ un bruit 

public fur u»e intrigue dlimiour. D'ail • 

feursde quelle^importancecefak eft'«<il' 

ê^ourtFhui? l^ous^ veîons tSbvts le^ 

jbuts ({ue rien n'éli plu6 mal fondé que 

les réputations, foit en bkn {bit en 

mal. C'e& eftaifez ]^our fzrlct y vmw 

Don pour croire 8r af&rei^; Les gen^- 

fenfés fçavent toujours douter de ces 

bruits, que fouvenrla bafleile & la ma*-* 

fignhé répandent dans le momfe. Peqt- 

ètfe que Blanche donna Heu aux fbup*" 

çons : en ee casf elle cft répréhenGble ,. 

parce que la femme de Céfarne doit paa^ 

tfkême être: foupjÇonnée. Cependant ce 

n*cft peut-être qu'une imprudence &now 

va cf une* Mais le monde qui eft un Ju**: 



^e fi^ycre & îriîque ,' confoncî le$ pluâ 
•foibles apparences avec la réalité la 
plus certaine ; 8c ^ fon tribunal , dès 
qu'on eft accufé , on eft toujours con- 
damné. Tel eft le code du cœur hu*- 
main , s'il n'eft pas reétifié par rbuma« 
nité y & plus furement par la charité. 

A la fuite des pièces dont je viens de 
parler , eft une DiflTertatîon d'un autre 
genre. Il s'agit des Révolutions de /« 
Langne Frartfoifi depuis ChArlemagne fuf» 
€ji$À S. Louis. Sous Charlemagne les 
.Clercs , les Moines & un petit nombre 
d*autfes per(bnnesf fçavoient la Langue 
latine : la Langue vulgaire étoit ta Fran* 
^fyf^j autrement appeltée la Langue 
rufiijœ f oniui donnoit aulli le nomfde 
Roméinfe ^ i^ict qu'elle étoit dérivée de 
la langue des Romains. ( C'eft l'ori- 

J;îne du mot de Romans ; p)sirce qtie 
es premiers Livres écrits en langue 
vulgaire furent des ouvrages tels que 
ceux que nous appelions ainD. ) C*é- 
toit' par mépris que cette langue ét6i€ 
appëllée Rufiiifue , & elle méritoit alors 
ce nom , puifijue ce n'étoit qu'un 
jargon groffier , fans analogie àc fans 
aucune fyntaxe. Charlemagne, dk E* 
gin bar fon Hiftorien, voulut la faire 
valoir, & en compofer une Grammaite, 
comjne de la Ladnc } mais il abaadooM 
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Itieffcmîleî-atîn &le<jrec(ju*îl fçavoîf; 
le dégoûtèrent aj^paremmentde cultîvet 
Une kngue fi platte & fï barbare. Elle 
demeura donc la langue du peuple 8c 
àesignorans , 8c la langue latine conti- 
nua d'être celle dés pérfonrtes lettrées , 
& fut toujours employée dans les Edits 
Au?titlce , dans les négociations, dans 
tous les àâes des particuliers , Se dans 
tous les Tribunaux , foit pour les pro- 
cédures , foit pour les fentences ; ufa-* 
ge qui a fubfifté juf^u*à la fin du fei- 
l^iéme flécle. Cependant les gens dû 
Cour ue fçavoicnt la plupart que la 
langue ruftique ; c^étoit proprement U 
langue des Laïqiles. »> Aujourd'hui (dît 
» Grég. de Tours dans la Préface de 
» fon Hiftoîre ) les Lettres font méprî« 
» fées. Un Rhéteur philofophe a peu 
I» d'AuditeùrsJon court en foule ciïten- 
» dre un Ruftique , « c'eft-i-dirc , urt 
Laïque^ un homme qui s'exprime en 
langue vulgaire. Les Lettrés avoient un 
fbuverain mépris pour ces RufiUjues. 
L*homme, dit Nie. deClairvaut, ne 
diffère pas plus des bêtes , qu'un lettré 
d'un laïque : QHéimHm a bellHis hominei^ 
tamum diftam à Uicis litterati. Cepen- 
dant les Inftruftions chrétiennes & les 
Sermons fe faifoient en langue vulgai- 
ic 8c je trouve que M. TEv^ fé trom- 

Bii^ 



ft , Iorfqu*iI prétend que Gharfemagtrr 
ordonna de prêcher en latin. L'Oirdon-i- 
nanccde ce Prince qu*il cite y ne me 
paroît pas avoir ce fens li-- 

Un Prince fçavant répand 1« goûr 
des içiences dans Ton Royaume. Sous 
iCharleniagne il faloit que Jes Miniftresy 
les Comtes , tous tes Màgiilrats , cour 
ceux qu^itemploy oit dans le Gbuyerr 
fiement ou dans les affaires y fçuïïent le^ 
ktin. Dans té$ aflemblées des Etats le); 
^fïàir^s fé traitoient en cette Langue ^ 
dit M. VEv. mais les Loix que i*5n y 
JEsiifàit , de Tavb des trois Etats, etoient 
fdiétées en langue vulgaire. Cependant* 
«ft41 probable que leS' délibérations fer 
fiffent en latin? Si cela eût été , le Cletr 
gé^feul' eût formé hss délibérations y tr 
pl^us grande partie de la Hoblefle de le 
jT iers-Ètajt n'y eutfent ou gcrfque kur 
içune part. Charlernagoe parloit & écri-^ 
voit en latin. Ce fut en cette lânguer 

Su'il écrivit à l'a Reine foa épouTe , aa 
ijct d'une viftoireqy'if venoit de rem* 
jportçf. Parmi les. lettres d'Alcuin qui 
ibnt latines ^ il y en 21 plufieurs adref- 
féesîidies femmes, CcA <\)it lefeSça-»- 
ivans auroient eu honte d'écrire en lan* 

tue vulgaire. Quoique l'eilime qu'oa 
lifoit de la hngue latine , engageât 
.comme aujourd'hui plufieurs perfon-^- 
nesàrîijpprçAdre î cependant lâ.Ungu& 



KOltiJqae ^toît toujours îa langue doiflP 
wrte. M. VEv.' relevé ici 1^ Auteurs 

de VKifloire tJtiérmire df U Erauce , qui 
<kns\&tom; 5> ont avancé que là langue 
Uùne a^èté: durant quelque tems ti lan-^ 
gurvidgaîre & matornelle des Fran-* 
çois. C'è(l^ au' Tçavaut D; Kivrt à re^ . 
poufTer le trait. 

L'Empereur Eouis Ik Débonnaire ne 
fut pas moins* zélé pour la langue làti* 
fié & pour les lettrés que fon père. 11^ 
fit avertir lès E veques d^établîr des éco-i 
fes par tout oîi il tCy en avoît point«^ 
Son liécle fik le véjritable iiëcle de 1» 
XEstrwnanie ornais tous lèa-vers étoiene^ 
en latin X on île s^étoit point encore avi* 
ît de faire des versen langue vulgaire JP 
c'eût été avilir laPbêfie La langue vul-» 
gaire, ouKomanfé,étoit un composé de 
mots d'une terafinaifon latine > fans 
itre latins y 6t n^ayant que peu dé ra*- 
port à la^ langue françoife qui a été de- 
puis en ufage.. Eiwoici un exemple eu» 
lieux qiiinoi» utSt^i 0*6(1 le ferment 
<^e les Seigneurs françois firent à Stras- 
bourg, par raport au traité d'union^ 
àeLoûisvRoi de Germanie avec litm^ 
Jfrere Gharle le Chauve Roi de Erance- 
Si LodhH^igi f^gramint cpêefmfâdrt K^r^ 
h jurât ^ c^njtrvat y(^ Kkrtiis meosfen^ 
dmde/Mfi^rt n^Uitanic , fi h nmrfym- 



nèftlopuii i'fii lo n^neiUs ■cui êdrefHfhài^ 
mn lo pais ^ innulla ÀdfughA èontra Lt^d*^ 
tuvig non U hitr. Voici là traduAiofi de? 
ces mots , en conservant rinvcrfion. 
Si L oïiis ( le ) ferfkent fue fin ftere Char là- 
furCy cùnfirve / (f Chatte mm SeignenÀ 
de fin coté ne ie. fUfHyfi'jif defoHrner ne le 
fuis , ni moi ni aucun autrt retourner ne li 

Îeufyènnul ài'de'coktr'i Louis avec lui nuirai. 
).VaiQette prétend* avec raiïbn dans^fi 
belle Hiftoire ^e Languedoc , que le 
P;w>vençal eft cette "^araçienne langue , 
qui a été moins changée eh Provence 
que dans les autres Province^ du Roï- 
aume« 

' Sous Charle fé Chauve la langue vul-* 
gaire demeura dans le même état y & la 
feule langue latine fut honorée , comme 
aujourd'hui en-Airemagne'8c en Hon- 
grie. Sous fes enfans de leè autres Rois 
de fa race , princes foi6les & ignoraïisi 
les Lettres allèrent comme les affaires 
de leur Roïauçne. Sous ces Princes va^ 
jcapables^de* foutenir la Majefté Roïiite^ 
•les Normands ravagèrent la France; 
Alors la langue . vulgaire fut diviféeeti* 
autant de dialeâes qu'il y eut de Seî* 
gneurs , dé Ducs ^ de Comtes , qiii's^e- 
tant érigés en Souverains , eurent cha- 
cun un Palais , une Cour' , oii le capri- 
ce. &rufage établirent un idiome pro- 
pre à chaque lieu. 
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Cefixt fous tîugue Câpèt que la lan* 
gue vulgaire commença k être un peu 
àonotéc. Aimoin Evêque de Verdun 
jiarangua en cette langue le Concile aC» 
iemblé ^ Moufon furlaMeufe enpp^. 
Ce qu'il y avoit de plus grand daw fe 
Roiaume , les Princes 8c les Evêque$ 
commencèrent^ faire ufagede la langue 
'vulgaire dans leurs écrits.LeRoiRbbcrr, 
fis de Hugue , porta fur Je trône la 
connoiffance &ranfK)Urdes lettres , qui 
firent de gr&hds^pra^èsfous foniregAei 
La tangue n'étc^t plut alors auffi barbsH- 
re qu'autrefois. Dùdon Chanoine de 
S« Quentin , qtii écrivoit en loo* les 
*ies des premiers Ducs de Normandie , 
dit que Guillaumfe I ^ qui ne né^lîgeoit 
ïien pouir l'éduc^bn oe fon fils, V^n^ 
voya k Baîeux^. Comme la Ville de 
Rouen , dit-il ,'fc feïvoit de la langue 
Remanie plutôt que de la Danoiie , 8c 
qu'au contraire à Baïeux on parloit le 
Danois plus communément que le Ro- 
iftans , leDiic ènvoïa fonfils ^ BaîâUx , 
pour l'accoutumer dès l'enfance k par- 
ler aux Danois leur langue aufli aifé- 
nem qu'on le fatfoit autrefois. Quamam 
fuidm RotêmÀ^enfii^Civitas Komanâp»^ 
fins ifHiJH 'U^cifca utU^ doifuemcâi 8fc 

Bvj 



an fia dêfiréUur fUéPMcitis mmnd -, &if:^ 
( ////?. Norm. /. j4 J Cela prouve qu'itv 
Rouen la langue, nommée Romanfe oun 
Callica ^ étoic alors Ja knguedes habU 
tans de Rouen. On avoit ceflTé.de Tap- 
peller Ri^ica y nom kijuFÎeuxi ce^- 
pendant quelques Ecrivait^ poft^ieurs ; 
s'ont pas làifle de lui donner encore c€ 
aom par mépris* 

Le plus ancien Oavnge que nou»^ 
ftyon» en kngUe vulgaire ou françoife ^., 
«ft ,, ï ce qu^a prétend ^ h traduâioft; 
en versrfrançots des vers latins de Mttrr 
kodius Evêquede Rënnes-.^.du tems det.* 
Rois Henri L 8c Philippe L Le langage ' 
eft parfaitement (informe Vcelui des^ 
poètes qui odt écrit aprfes feoujs. le jçiir 
Sktj6t eft iàtelligibtef ee qui.feit (tjur/ 
M. VBviijHf croit que.oetie traduâion. 
eft de là fin du dou^iéâie fiécle.:. ce n'eft': 
pas ik reculer beaucoup* Jl ajoute qué^ 
dans les Provinces on a; commencé an 
écrire en françois;plûtot>qu!îi>Parw:^iît'. 
caufeide Tigoofance du Jatîh , qui ^^sitL. 
plus conunune loifa de:bi. Capitale fiçde 
là Cour. Les laïques pro^nciaux ) dhf 
il^ fe plaifoient à lire leur jargoa fanû-* 
lier. LePï. FauchetSc Du C4ange pré* 
lendenl avec raifon que U'DucuGuiit 
laume qui conquit rÀngjeterre, yfik 
xédiger fes iioay^i^.-Ldâ3&^.éni làngM 



KoTtRmdë. Cette Langue Nbrmandfe* 
.^ffiÉroît un peu «de la françoife , en car 
^"U y avoît quelqueswmotsempnmtés« 
des langues^du Nbrdi 

Ofa relevé ici l*Hiftorien dé ILPoéfie; 

françoife ( Mv Màffieu ) pour avoir 

dit que dès le règne de PhUippcLtfiMr» 

fMrùit flm tjdien rimes franfûifiSy de 

6ean5.pourrendua'& de Sartfin$ mis à^ 

mort. lin'eft pas>-vcai non plus,(^'il 7 

«ût des Poëtesirançolaàta fîike ck Gof^ 

defroi de Bouilion ^ lorfnu!i(£t lacon»^ 

jquête^^dé Jérafat»KCe*mt fous.Louia. 

le Gros que la langue françoiife comt*- 

mençak*^e cultivée ; non que jufqu^^ 

€lors^la langue latine eût été la languf 

i^^ulgaire de». François ^ comme queU^ 

jques^un&^ront avancé. Êtufletnent.. Lftt 

langue latine -chez les François a tou»* 

jours^ été: ^ dit notte Auteur, ime langue: 

îçavante,&}ainais celle que -l'on parloit 

vulgairefnent;^ Ce n'éft que peu avant: 

$.iBemard^emme adieM. A^naud^que 

notre François» xcomïmncéià4ef9rmc*^. 

C*cft vainement que D; Lirbfrdans;ftâ. 

Singularités- hijhrs^es a ';rttaqué cèttvi 

fropoiitibn^commeflM. Arnaud avoit 

prétendu que la langue fraoçoifr n'c-* 

ïiÛQÎt poiM avant oe^tems^à. M; A; 

a'i' vouiu^<*'^J^"^V^re trfipfe:, .finon que 

a.iiit vctd 4?e teitt^liuqae^Doue lâxigue 



€ofmniençà ^ fe ^olir de ^ être Un pétr 
:plus fouvecit. employée 'dans les écrits* 
Il eft certain encore y comme dit le naê— 
me Docteur , que la langue latine en ce 
t emclît étoh côromùoémem entendue 
de toiit le ntbnde^ C'eft aulfi le Scati^ 
ment derM. Fkiifyi : • 

' Ceux qui parloient latin dhevant le 
bas peuple ^ c€>înme les Prédicateurs-, 
pour û mettre a fa portée ^ ufoient de 
«termes tirés du jargon popuiaîrer , au^ 

2ueU ils donnoient un Ton btimDelà.fe 
mt formés la plupart des riiots de la 
èaffe latinité. Les Seritions, & furtout 
les Lettres de Saint Bernard , font une 
preuve, (ans réplique que la langue lati— 
xie éto«:.ai6rs feule dWage pour écrire, 
puisque ces Lettres font toutes en kerio^ 

2uoiqu'adrefiees ^ des femmes y à dei 
ites-^ à des^ Religieufes. On ne doit 
tlonc fixer qu'au règne de Louis !e j«u* 
lie le fiems oîi la langue françoUé com^ 
mençaà.êtte. écrite aflezcommucémenë^ 
£c à ledi^putei'ît la lat'uaieâ Les premiets 
Ouvra^dîraiiçols'^d'tine certaine étéù^ 
due parurent, fous (on regne^Durèfteks 
)^orn»fid«yComnfê notre Auteur en coiib 
viénty étoient} alors en pôf&flton de bieç 
parler fràhçQÎs, ytôctl'éQiireinûeuxldBns 
cette iasgu«i'q^fe9ipetip)e%jdjiuc^ttû 



]tftânÇQls que nous conriojlïîoàs eff là 
?9ëme de la.priÇe de Jerutalem , écrit 
par le Chevalier Cregoire Bêcha U Li- 
ràofin , vers i r jo. H confulta Oattieri, 
l^ormand , comme fo0 maître , par ra-^ 
port ï la diélion. Il fut douze ans à com« 
pofer ce Poerne , ou plutôt cette Hiftow 
rc en ver». C'eft donc le prenîicr Poëttie: 
françois ^ comme la ticnriaie eftle der-« 
tiier. Au refte nou» ne connoi/Tons cet 
ouvrage que par la Chronique de Gcof- 
frois du Vig^oîs, S*il «xifte,il n'a pas en-, 
core été découvert. Les plus ancien» 
Ouvrages après celui -là (& nous Ica; 
poiTédons) font THidoire des Rois 
d'Anglctevre ^ ou le lÂvre des Bretons y 
le Ronron du Chevalier an Lion , 8c le 
B.o« deNorinandie, Ces 0^vragè^ furent 
compofés par de^ Autèurs,qui n'avoient 
envûequede plaire au Roi d'Angle- 
terre leur M-aîtrCj qui aimoit la langue 
fiançoife, c'eft-à^dire, la fîenne. Le Li^. 
Vre des Bretons fut compofé l'an 1 1 y f , 

Comme il fe voit \ la date. 

Puis que Dieu irtdârnarîoti 
Prift pour notre reJçmpiion 
M. Ç. L. & cinq zvis 
Fift Maître Wif^acc ccft Romans. 

Wjftace, ojLi.Euftache , Auteur de cet 

Ouvrage s'y exprime ainfi au fujet des. 

Fables mêlées dans la: vie d'Artur : 
Tant ont li compteour compté » 
Bt ii fableour tam fable y 
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¥out les comptes embdeter» 
Q^^e tout ont fait fable (ênibler» 

Ge François eft bien pluâ intellîgîbfe; 

que les fertncns dç Ghârles lé Chauve ;^> 

«ont j'ai parie ci-déflUs. Laiângttc em-: 

flôyéedân» les troii Poèmes du i 2« " 

fiéele que je- viens de crter , cft aflez^ 

fèttiblablé à celle que* n6u$iparlons' au-^ 

jburd'hui roiiy reconnoît une- infinité.^ 

de mots^, qui font encore ^n ufage fans^ 

aùcuncr altération. Ee Poème d E ùfta— 

dic; eft fe meilleur & lé mieux écrit.»^ 

©alfe ou Wàlfe ,. Auteur du Pôëme dé 

Mou ou Ruoofii ,^oit 'de Tifle de Ger£Ki »^! 

2 en parle ainfî : 

Gcrfîé eft'preuf ïe Coftèntiav 
Là oii NoraUfiîlie prenc fin ; 
En mex tû^ devers Occident ; i 
Au Fieu Àc Nocmitidie apent; 

. It fut amené dans^^fon enfaQce)t Caen^ 
lie de vinr Chanoine de Bayeux ScClero' 
àh làVChapelle d!Henri IL.Roi.d'Aa- 
glc terre; 

Le fameux Poème ^Mexandî'e le-' 
ÙrÀndy parut en François: fous Philippe^ 
Auguftë. Ce fôtu, dcs^versde la fylla*» 
bes , 8cc*éft ce qui a.fondéla dcnomi-^ 
nation de ces vers appelles yf/^Arî^w^/''/^^» 
Ce Pôëme eft une très-beUe allégorie >. 
]gar. rapport au régne: de Philippe Au-», 
guftcj dont les avions font reprefen^ 
tées ^ar ceUea d'Alexaadrc* Le Poëc^' 
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liippofe Atexandie fait Cbevafier par 

thXppt de Macédoine Ton père ; il lui 
^oûne douze Pairs^ , qiu^Ariftbte lui con* 
fôlle de créer % ce q]ui prouve que le» ' 
douze Pairs exif(oicnt alors. Wiftachr 
€D parie ainfi dans fon Poihne des Bretons^ 
k il les fait tDus^ Princes feculiers fie 
guerriers. En) peignant les Capitainet 
d'Alexandre 9 W peint tous Tes guerriers 
du régne de Philippe Augufte. L'Au^ 
ttur,nommé Alexandre, éiotr de^Bèrnai^. 
en NormandiCi. Il n*eil pas- eepcndanr 
PAuteur des v^trs^de ta fyllahes , puif*. 
que Gafie fcm compatriote les avoir 
aufii employés dans^fon Pbëme du Roh^, 
tomme étant par leur majcfté propres- 
aux £u|eta. héroïques; Cet Alexandre 
eft regardé' comme lé Fondateur de no*^ 
tre PoëGe , k moins qu'on ne veuille 
faire Cet hom^euf k Gafle ';, ritn.aefPâui- 
M nés dans tme Province çui a enfiantË: 
Ifes Malherbe s. fie fes Comeiites. 

Ces Poèmes ficlè (accès qu'ils enrenf 
forent très-avantageux au progrès de 
notre Langue» A leur imitation on vit 
éclore dans, la fuite biea- d'autccjs Poc*^ 
i&es,dont parlent Fauchet 8c Gallànd. 
Graal 8c Lajicefot,. anciens- & céléf- 
ire^ Romanciers de la Cour du Rbï 
^Angleterrc^toicnt eaieore Nbrmandsu, 
^ fié^iutation desLaiïgue^- vient tou^ 
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^nf^ des Poètes plus que des" autre"* 

écrivains , & la nôtre doif k laPoëlîe fa 
première célébrité.' Quelle eft doiic I^er*- 
teur grofliere de ces fmx politiqi^es ^ 
qui regardant les Poëtes , & la plupart 
de ceux qui écrivent fur des matières de 
bel erprit y comme des fujéts mutiler à. 
l'Etat, ils répandent le goût de la Litte- 
rature dans leur nation ; ils la font par 
cçHiféquent eftimer ^ & rechercher. Ils 
attirent les étrangers , qui apprennent 
ieur langue , & Ufent leisrs Ouvrages ; 
ils accoutument leurs compatriotes à 
penfer avec jùftefle ^ ^ bien râifonner ^ 
à s'exprimer avec préclfion ; ils les oc- 
cupent & lesf portent ^ la tranquillité , )t 
la foumiffion,à l'amour de la gloire, ou 

J»lutôt du devoir. Enfin leurs ouvrages 
butjennent dans le Royaume une ma^^ 
fiufaélure Ihteftaïre , qui fous le nom de 
Typographie fonde un commerce qui 
^'étend loin ^ & eft pour l'Etat d'un re-. 
Venu confidefable. Pour lentir la diffé- 
rence d'une Nation polie par les Scien!'' 
ces k une autre che2 qui régne l'igno^ 
rance , il n'y a qu'à jetter les yeux fur 
l'Etat de la Mofcovie depuis te régne de 
Pierre le Grand* 

: Notre Langue ayant pu foutenir heu- 
teufement le ton de la Poè'iîe ^ il fitt en* 
•<x>re plus, faeile de l'employer dans le 



lartga^ ordinaire. Vers i tpô pinït en 
proie le i?0i»^ii de teonois , Tun des plu^ 
Seaux & des mieux £siits , félon notre 
Auteur , qui ayent jamais été donnés ail 
Public. Il doit être , ajouté - 1 - il , re- 
gardé comme le plus ancien de nos Ro-^ 
nians. Notre Langue fjit enfuit^ em- 
ployée \ des Ouvrages ferieux , tels que 
Phiftoire écrite parle Maréchal de Ville* 
tardoin , laquelle entre dans le corpd 
de Phiftoire By Cantine. 

» Malgré les progrès de notre Latlgiïg 
« fous Philippe Aueufte , elle ne préva* 
» lut pas en tout hir la Latine , qui fe 
» maintint encore en pofleQîon de fè 
» voir feule , aux aftes publics & parti-» 
«culicfs , da«s les chaires , dans les tri* 
«bupaux ,0 & même dans les Cham-* 
l^res des Comptes. L'Auteur rénlafr* 
«îueicique M. Bruflel a inféré dans fort 
Tuitédes Fiefs, le compte des revenue 
du Roi, qui fut rehdu en Latin Pànnéô 
^201. »L'ufage duLatirt, ajoûte-îl, 
* s'eft maintenu très;-tardï la Chambre 
*» des Comptes, 8c n'y.cft pas encore en- 
"tierefflent aboli. Mais quel Latjn > ce 
Les progrès de la Langue furent très- 
'ènCbles fous S. Louis ; fans parler d'uft 
Srand nombre de Poëfies Françoifes , 
«Ile fervit k TAHronomie , à la Géomê-i 
^^^ ;^ & i^ la Géographie. Ce fut aloji^i 
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q*u^!e commença à devenir ûh ptx:^ 
Langue Tça vante. Ce fut principalement^' 
aux traduirions de' tôut> geai'e qu'ont 
yempioya. 

Après cêtt& Dîflertàtion fur riotrç^ 
tangue, on en trctiivç une autufe fur T^//-- 
eknneté des Chanfons trançoifes.' L'Au-^ 
teur cite d'abord des vers Latins-rimé»^* 
bu plutôt des lignes fort plates avec unç 
rime au bout^ du tems de Charlcma-- 
gne. La Province de Normandie, fut I^ 
première ^ f«lon TAuteur j,^ui commen- 
.ça \ ritner en Fwmçbis y & elle fut îmî-f 
tée par la Provence & le Èanguedoc^* 
qui rimwent auffi dans leur jargon. M*' 
PEv, trouve qlie Kl. Maflieu a* eu torr 
de dire dans ion Hï/?. de la Poif.^^ranç^^ 
que U Ihovence ftêt lék forte pa» qU ia^rimp^ 
entra en France. Nous aVons,dit-il, de^ 
monumens rimes en France , antérieure^ 
-de plufieurs^ Hécles aux plu^ anciennes 
fîmes Provençales que Pon poffède». 
Ceft la Normandie* j^. a^pûte-t-il , qui 9: 
donné naiflance aux jMremiers^ Poètes^ 
firançpis; Comme M. ^flîeu a; fort avi-? 
M là rime-dkns (oh Hiftbire'» M'; l'Év^ 
prend' la peine d'en faiie Tapplogie. 
«La rime, i fon artivieen Firance , dit 
» M. Mafïïeu , avoit inondé ht poé'Ce^ 
» latine^ &: en là foumettant à fon joug^ 
•» elFey avoit fait des ravages jpnormes^ 
a>£<a.hoiinefic ifainë manière des Anciens* 
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iH fut abandonnée ; les verfifîcatetirs né- 

4> ^//gèrent le fublime d'Homère & le^ 
jj grâces âe Virg^e :xx)ntcDs d'enlacer 
*> le fon d*une même fy ilabe, detix fou 
» répétée U là fin de deux vers, ils njs 
«connurent -^ue cette nouvelle invea- 
» tion , & lui facrifi^prent toutes les 
D beautés folides de la poëfie.» M.rEv* 
f rétend qujC fi la rime a voit i té connue 
Je Virgile 8c d*HcMnei;ic plus qu'eUc ne, 
fa été^ leur potfie n*auroit e^i avec eUe 
^ueplus de charmes >& et agrément. Poi» 
fc prouver il cit-e plufieurs vers rimes 
<ie ces deux Pôëtes. Mais cçs citation^ . 
font voir feulement que la cime chez les. 
iîomains ne faifoit m bea^ité ni défaut « 
^ qu'ils ne la fuïoient m ne la recher^ 
choîen^. îl n'*eft pas vïaî-fpmblable qu^ 
Virgije ait cherché ]i ricqer dans les deux^ 
vers fuivans du z. liv. des Géorg. 
^{ ftmï ffuSt^ , ^iéosiffu vcientia rura 
^f^mtfdêrefuÂ, ^arpfii ; ^etf^reajura 

Tout P^^rément duvers jbitin confifte dans 1$, 
n^efMre , & on n'y a aucqn égard â la rime, 
litron pour la fiiir^ ^uaftd elle devient caco<« 
fWûeaci]u'eJile chq/^ue Poreille. l/ifumi?^'^' 
74 des Gcecs ,a é(é quelquefois adopté parles 
to'jjs.'ijmisil y a bien de ia diSsrence e&tre 
ccsfimiliter definentia Se une termkiaifon fem« 
^labje de {yllabes ^ <}tte Pon a£Fe£be de coati» 
^uer , 8c que Ton recommence fansceâe y fans 
raifon & làns agrément. Ls. rime efi un orne- ' 
'&cnt barbare Ôc ridicule y que les Italiens Se les 
Aoglois ont enfia rejette. j^ mai&dont nous n« 
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fOttçfons jamais nous paiTer. D'ailleurs nous 
avops de trop beaux Ouvrages rimes , pour ja— 
mais renoncer a la rime. 

M. l'Ey. donne ici l'explication d*une Chan-r 
(on Latine & tini^e , faite ipus Le régne tde Plû-» 
lippe I. au (tijet d'un jeune Archidiacre d'Or-r 
leans éljj Evéque , quoique (es mœurs fufTen^ 
fufpeftes , & qu'il portât le nom de Flora. Ce 
morceau tiré de PHiftoire de l'Eglife Gallican ne 
c(l fort cuiicux, par réclairciflemeat.que donne 
u;ie Lettre d'Yve de Chartres.L' Auteur en con- 
clut ^u*il p'eft p;is fjîr que fou> Pliijippc I. les 
Ciianfons Prançoi(ès (uflent encore â l^ mode^ 
» Tout ce qui a iié débité^dit il, jufqu'àpréienc 
>3 de. nos. prétendus Vaudevilles François dès le 
n régne de philippe I;. fur le tépipignage de 
» cette Lettre , n'4 p.As la* moindre yraifem? 
» blance* ce A la bonne heure : mais je fuis 
farpris qu'un au/H fçavânt homme que M. l'Er^ 
confonde le Rythme avec la Rime , & que pour 
prouATcr que ces Ch(in.(bns étoient rimé^s il cite 
cçs mots d'Yve de Chanre^ Rythmicas caitùie-^ 
nas. L'Auteur prétend avec plus de railbn , con-r 
tre M. Madieu , que les chanfons d'Abélard 
pour la belle Helolfe étoient Latines. Abé* 
lard , félon }ui , n'a jamais écrit en Langue vul * ' 
gaire. > S. Bernard dans fa jeuncfie fitauffi foa*> 
vejK des chanfons , mais en Latin. C'eil Beran<* 
ger qui nous l'apprend dans fa Lettre â S. Ber-* 
nord, à qui il dit: CnfabêmalMS nùmUas ^ uri/$ • 
nês moiulosfiâuafflu Malgré la rhéfe de U Auteur^ 
iUft certain que dans les X^ & XI^ Hêcles , il 
y aFioit déjà aes chanfons en jargon François. 

Enfin ce fut (bus Philippe Augufle que la- 
Langue FrançoiCe commença i être d'u(age , 
pour certains' écrits propres aux gens du beau 
ra^nde ,aux femmes & aux ignorans. Elle de? ' 
vint alori le langage- delà J^x^^r/» , c'eft-i- 
^ 4k ia PtMmc. Les premiers chaaten*^ 
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fnn^lfes furent nomfli^es des Lais ; w^étoMt 
commiuiémenc des plaintçs dmoureufes. N|. 
Ma/Ceo s'eft encore trompa, en ne faifant nai- 
tre les Lais que (bus Charlc ▼. Ils fo&c beau* * 
coup plus anciens , & notre Auteur le prouve 
bien. Ce furent les cjian(bns des Troubadours , 
Pcoveoçaux & Languedociens, qui firent éclore 
ks chaufens Francoifes (bu4 Philippe Augufle. 
les Poëtes François imitèrent la naïveté & ïp 
délicatefle des (enlimens des Troubadours. 

M. l^v^ explique fçavamment Porigine âc 
là forme du Chant Ro jai , & il critique avec ' 
lûifon ces vers de Deipreaux : 
Dtrânt its prémices ans du Parnaâe François , 
Le caprice coût feul faifoic coûtes les loix : 
La rime au b.out des mots aiTeniblés fans mefure t 
Tcafiii lieu d*ornenient, de npmbre & de ctCutÇtécç^ 

Loin , dic-il , qu'alors Us m^s furent affim^ 
l/lésfimf mefure , les Poètes anciens étoient ver* 
£ficaceurs tris - exaAs. Ce fiic du tems de Ma- 
Jiot & de Ronfard , que le mélange des ri- 
me$ mafbuline Sç fiminine fut .établi. Avant 
eux l'éiifion des voyelles écoit libre dans le 
concours. A cela près la vérification Franjjoifè 
4es premiers tems çtoit très- r,ëguliere. 

}e ne f^ais fi le (cavaut Auteur a pris lo 

vraiibns dupaifage oeFaucdet^ page 1 19. Il 

meièmble que par le ^lot de rime Fauchet ^ 

CflCendu le v$rs rimé, & dans f e fens là il rai- 

(onaeavec juileffe. ^A*Jp.v. au contraire luf 

fait dire une abfurdiré; M. l'Bv. ne dit rien de 

neuf par raport aux Tenfim fit aux Jeufe-fsrtis ; 

mais il (è trompe encore par raport ^ux yei^x 

verds dçs blondes , fi célébrés par nos vieux 

Ciian/onaier^. » Comment , ditril ^ n'en voit* 

*3 on plus ? La nature a- 1- elle changé? ce Bellç 

demande I Comment ne voit i} pas ph^tdt que 

ces yeux verds font çç que nous appelions des 

yea]: blçus. ][1 eft u»n certain bleu que l'.o4 coi)r 

load avec }è VeriJ. C'eft àbfi que Gh$tcH0 db 
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Cp^tnm k ftenâ en Latin ^galemetfr pose 
Jiç bîeu célefte ^ le vem de mer. 

. L'Auteur fhiit ces réflexions par quelque^ 
•cJaC^rvations furi^i Enu/ic|ue des chaatonsdoni 
Il a parité.' C^coic., félon iui , un beau' pleia 
rcjianc Grégorien , noté fur quatre lignes , à la 
^ef de ce -Tel - ut. Ce ne fut que (bus 5. LoUis 
jgueja cinquième corde, fut ajoiârée. Le go£r 
de ce beau chant Grégorien, employé pour nosj 
^ers Lyriques , $'eft perpétué ju^u'â nos jours, 
:5c c'eft ce que nous ^mirons dans Luiii ^ dans 
Campi'a& autres ^tamUs que tous nos voinnsj 
ians exception fe moquent im peu de i>ous , { 
d*.ètre aflez (impies encore aujourd'hui , pour 
appeller cela de la mufîque , & de la vraie har- 
monie. Qi«i nous jugera ? Il eô vrai que U% 
f rançois peuvent f ire (ur cela ime affez trifle 
Téftéxiorn , qui eft qu'ils fonr Icf (culs Peuples 
de l'Europe de ce goût. Mais cela ne (liiHt pas 
tout-drfait pour déinontrer géomécriquement 
jflu'il foit mauvais. M. l'Ev. parle c»mtte des 
fnilrurocfïs â la mode chez nos bons ayeux , 
iqui aimoient beaucoupla Jiarpc& le violon, qu^ 
cjonmie on Je voit par les ancieones figures dit 

g>rtail de S. Julien dcsMeneftriersdctvcNorre- 
amé , étoïéi peu près tel que le nôtre. L'An-- 
teur a fait graver ces figures arec d'autres mo- 
Àumens curieux. On y retnatque un Tiolon i 
^double chevalet ; xe qui efi fîngulier. L*anciea- 
tieté du violon remoncc auxxems les plas recu- 
lés. Les François co jolioient des le corn- 
ineacetueac de la Monarchie « & «iténfibiettc 
jèet inftrument JGmple , naturel & très - mélo^ 
dieux. Je vx>us entretiendrai dans la fuice de 
ce que le fécond toxne contient^ Tome la ma- 
iicre du prcmicnt*eft qu'un afvant propos jar ra- 
port aux Poèfîcs du Roi de Navarre. Je fms.&c. 

- Ce iWctmhn V7^i. 
pans la J^fiiHle ^±o ^ p. ^ i^, 1, f o, Ctn^mnii c^m* 
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OBSERVATIONS 

SUR 

lES ECRITS MODERNES* 

LETTRE CCCCLIII. 

VOusfçavcz,Monfieur,queleThéa- ^J;^^^^ 
tre Italien , favorifé par le Public cîméScf 
4'une indulgence particulière . eft le 
premier degré par oïi les jeunesÂuteurs 
s'effaycnt i paffer auThéatre François, 
& qu'il cft quelquefois la rcflburce des 
demi - talens. Souvent auffi un excel- 
lent ouvrage ,dont U mérite n'a pas été 
connu de ceux aufquels il çtoit deftiné, 
porté fur ceThéàtrç , y a eu un fuccès 
brillant. Mais lî Touvrage eft enfuite 
imprimé, l'idée du Théâtre fur lequçl il 
a été joué y n'eft pas toujours favorable 
^u débit , & la Pièce cxpofée k un trop 
grand jour rcfte quelquefois dans les té- 
pébrçs du magasin, C'eft le trifte fort 
ii^hplûpart des Comédies imprimées du 
Tomi X XXL C 



Théâtre Itatîen. La Comédie en- vei^ 
de M. Av'ijfs y intitulée , U Valtt emlfar^ 
raffe ménxç une autre ckftiriée. Cette 
pièce , qui a été joiiée avec f>eaucoup 
.<k fuccès , fait auunt dé plaiiîr k ta 
ifcilui;c , qu'dlc en a fait à la rèpréfea- 
tation. L*Auteur eft déjà connu avan^- 
tageufcmcnt par hi^ouvernétnte^Comef 
die eflimée par tous les amateurs dvi; 
rVrai Comique , & xompofée pour le 
^Théâtre des Comédiens François , çui 
'fie jugèrent pas k propos de h jouer^^ 
La nouvelle Pièce de M. ^vijft foutient 
ridée qu'on avoit conçue de lui fur fat 
première. Caraéleres foutenus & con- 
trâmes , fçenes filées avec art , trait$ 
naturels, Scfurtout vérfîficatk)» cou-î 
pée , pfécil^ , & pleine de fel : point de 
ces vaines tirades , pompeufement ar- 
rondies , qui en courantaprès un in?- 
fenfé hrott ha ha , xefroidiffcnt l'atten- 
tion fur le fond du fujet , & empêchent 
d'en juger fainement : point de ces ex^ 
prenions détournées , qui n*oi>tde pi* 
quant que la fîngularité de leur aflbcia^ 
tion : point de ces rôles pofiiches de 
Païfans , qui jouent fur les mots , pour 
jégaycr ridiculement & contre la nature 
un tiflu de fcenes métaphyfiques. Ici 
îiout eft vrai & tiatarel : chaque Perl^tbi 



«g[c oc penfe que ce qu*îl doit penfer ; 
k*ne s'exprime que comme il le doit; 
le ftile eft varié , félon ia condition 9t 
h caraâere dé celui qui parle* H y t 
par tout de l'efprit , mais de cet efprk 
naturel qui échape à ceux qui n'aiment 
^ae refprit après lequel un Auteur a 
couru. Ycici le canevas de cette agréa*» 
Vit Comédie* 

•I. Acte. Valentîn & fon Maîtrt 

Aride ^ deguifés en Soldats qui vo ya« 

.^ent , axrivent devant un Château ha* 

bité par une jeune perfonne dont Arifte 

eft amoureux.^ Se aufli par une Tante ^ 

iiie très-majeure , qui lui fert de fur-« 

veiKan(e. Le déguifement qu'ils ont 

pris y autorile k demander rhofpitalité* 

Pourn'èti» point cefufo$,Arifte engage 

Valentîn U Ceindre d'être bleffé. Arie* 

quin Valet de la maifon paroit : il re* 

bute le^ voyageurs , 6c fe radoucit 

néanmoins à la vûè d'une bourfe qu'il 

trouve à fes pieds , & qu'ils ne recla« 

ment point. Il explique 1^ -deflfus fei 

qualités '9 fait le portrait de fes deui; 

Maltrefles , âc infifte fuitout fur la né* 

ceffité de cajoler laTante Madame Dur« 

tnont y fatis parler aucunement à U 

Nièce.; puis il rentre dans le Château 

)^ur préparer ks deux Dames à pec« 

Cij 



mettre rentrée des* nouveaux venus. 
Arifte charge Valentiiîde joûèr rarnoû* 
reux auprès de la Tante, Elle pàroît 
avec fa nièce , & fur TaVis de fa Sui- 
vante , qui rengage à prendre pitié dé 
ces deux pauvres Soldats , elle confent 
de les recevoir, Valentin fait paffef 
les tranfports qu'Aride fait éclater im- 
prudemment devant la Niçce , pour les 
accès fâcheuK d'un délire habituel,cau- 
fé par xixït atncienne p^flion. En même 
items il ditàlaTante tout ce qui peut la 
iBatter & gagner fon afFeftiôn, Elle or-» 
pionne donc qu'on feflebien manger ce-» 
lui qui a le cerveau un peu bledé^à ce 
qu'elle s'imagine, 6ç qu*t)n faflfe afu coni^ 
Ûaire obfetyer une rigoureiîfe abftinen;»' 
ce à Valentin qu'elle croit avoir la fié» 
vtt. Valentin ^ qui fatigué du voyage 
a bon appétit & befoin de réparer fcs 
forces , n'eft pas content de ce régime. 
vil. Acte. Julie croit reconnoître 
Arifte malgré fon déguifement» Rofettç 
fa Suivante tâche de pénétrer s^il n'eft 
point aimé. Julie eft piquée qu'on croye 
qu'elle s'abtifle jufqu'i un Soldat in-^ 
connu. Rpfette réplique , c^afris avoir 
pkl-infilence de V aimer , il pourrait hie» 
0ivpir celle de lui plaire , quand ce ot 
içroit quç pour ixmter foa heureux 
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Compagnon, Comme la Tante eR' toute 
cfeingée depuis rarrîvée de ces deux 
Etrangers., Julie l'impute à la feule cha- 
rité. 

Bon y ion , ta charité n a point un 
mlji tendre , dît la maligne Rofette : 
elle ajoute qu'il faut les renvoyer aft 
plutôt ^ puifque le Comte , père de Ju** 
ht , va arriver* Julie ne peut s'empê- 
cher de paroître prcfque s'y oppofer. 
Madame Durmont arrive : elle s'infor« 
me d'un Portrait qu'elle a perdu.La Sui« 
vante accufe maUcieuCemcnt les deux 
Etrangers* 

J V L î Ê. 

Faut41 fans les connoî^re aiofi taxer les gens } 

M"« D tJ R M G N T. 

ÊUe a raifon. ( k Juki ) . 

Enfin ce Voila fàtisfaite | 
Ta vois comme j'agis. 

Rosette. 

« 

Ah! Madame eft parfaite* 

^mc Durmont. 

|e fuis.bonne* 

R O s Ê T T E* 

il eA vrai de toutes les vertus 
Qpe c*eft cette bonté que j'honore le plus ; 
Que perfbnne fi bien ne içait la mettre en place» 
£;^ue vous l'exercez avec beaucoup de giae^; 
Surtout pour ce BKfle : ce ^ue j*admire en vouf 

Ciij 
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C'eft cette coniplai(ance,& cette douceur d'ame, 

M"^*^ D U R M O NT. / 

Laifle cela , S^oiette^ 

Rosette*. 

Il fiudroit voir Madame ,, 
Comme eMe eft attentive j»fes moindres befoinf^ 
£^ daigne s'abaiffer â mille petits foins , 
Tantôt c^eil un. bouillon qu'^lle-niênie Jtûi poste;» 
^Tantôt .^ . ^ . 

l/lms D U R W O N T. 

Doi&*on prifer le devoir de^la ibrte f- 

Rosette. 

^Ah* laifl^2-moi loiier les excès d^n bcm 

coeur, - - T 

•Qui n'eft point rebuté de la mauvaifè bunieuc 
D'un bomme , que le mal rend trifVe Ôc difficile^ 

M™^ D.u R M aN t. 

fe con>neRS cp!il n*èft pas d^m ei^rit fort do'- 

l cilej - . 

Mais il £iut bien péfler quel<|ae cbofe à^l^uu 

Rosette. 

le gaillard eft bien £nc au moins pour on (bldatr 
N*eft - ce pas ? ^ 

M™« D U R M O N T. 

Je n'ai^int fuF lui fixé ma vâe*- 

Rosette." 

Je le crois bien , Madame a trop de retenulS» 
e lui trouve pour moi certain air nobk 9c 

fi;iand , • 
Qiii dcfignc un mérite ait-dcius de fi>n rang/ 



Mae {) u E M O 1^ tr 

.7//^ /tir vif ) ( Modefiemini') 

thù , cet ait m'a frappé , suis faos y prendie 
garde. 

Rosette. 

D'accord ; oh ne Tott fois TouVient ce fu'on {•>' 
gardé; 

La Fantainè fak-il mieuk dialoguer 

fcs Perfonnages î Quelle naïveté 8C 

^ucl fcl ! M^ Durmbiit , fur ce qjie & 

nièce ne dit rien , fe refoud i renvoyer 

^Arifte dès le foir mêtne , De ir ne garder 

Jœle'btdTé. La Suivante toujotnrs ma- 
gne appuyé cette concfuHon : Quand 
elle eft p)nrrie^ die en badine avec la 
l^iice^ à qid elle proipo^ de fe fdi^ef 
lïtt amufement des faillies amoureufea 
de celui ^on prétend fou» Il arrive» 
Julie fe retire^ 8c Rofctte démelirei 
£lle fe flatte d'abord , fur le début d'A« 
rifte , d*êtrc par inurim Bobjet de f« 
tendre folie. Elle y répond fut le même 
fen : en forte qtfAriftfc la prend \ foi* 
t^ur pour une folle. Cela amené un: 
^clairciflement , ott Aride lui découvre 
lue Julie eft Tunique tfbjet de fa paf- 
fion. En vertu du don qu'il lui fait d'une 
^gixt , elle le juge digne d'cpoufer fa. 
waîtrcffe , quoiqu'elle foit promife par 
« Comte foii père i un inconnu^ U ri'^ 



'fonds de ms foins , & non de hurfuccet , 
4idieH , dit-elle. Valcnrin veut expofer 
fes plaintes \ fon Maître* La diète & 
Tamour de M™^ Durmont ae font nulle- 
ment de fon goût. A l'égard du premier 
inal^ Arifte lui apprend que Rc^fette a 
promis d'y remédier ; ôc k- l'égard du 
fécond, il le conjure de fe fervir du cré- 
dit qu'il a fur refprit de la Taate poOr 
lui ménager la Nièce* La Tante charjî-' 
table arrive efcortée de deux Chîrurr 
giens , pour vifiter les blefTures.du pré- 
tendu malade, quïpour fe tirer.de cette 
. vifite embaraflante ^ ef| fur le <poîm de 
tout révéler. Son Maître dit qu'il a xio 
beaume fouverain* ; mais les Chîri)r- 
giens infiftent. Le Valet pour dernière 
reflburce fe retranche fur la bienf éance. 
. Ainll M*"® Durmont fe retire , en ex- 
hortant les Chirurgiens^ fair^ leur de- 
voir. Arifte les gagne, . Bofette , toute 
eflbufflée , vient annoncer l'arrivée du 
Comte , qui fefait précéder par un 
.Courrier. Elle fait éloigner Arifte,pour 
parler à fa Maîttefle , & après une fcen^ 
ti*s adroite,'' oîi elle tire d'elle l'aveu 
qu'Arifte ne luî.eft pas indifferfût ,;. les 
. deux Amans ont une explication , ^ 
fortent contens Tun de l'autre par i'enr 
tremlfe de Rofette^ . 
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. ni; AcTBi Arlequin paroit fort în^ 
quiet dp ce que dira le Comte à foa re« 
tour , lorfqju'il verra logés chez lui deux 
inconnus. Il voudroit confulter quel- 
qu'un qu'il apperçoit. Ce quelqu'un 
c'eft le Comte lui-même. Arlequin ef- 
frayé vci|t fe retirer. Le Comte aug^ 
mente fon embarras ^ par des queftion^ 
aufquellesii répond ambigument; d'oU 
fe Comte infère qu'on lui veut cacher 
quelque nouveau myftere. Pour s'en 
éclairci^ par lui - même , il défend à 
Arlequin de dire qu'U eft arrivé ; mais 
le premier foin d'Arlequin eft d'en int 
truire les deux Etrangers. Arifte plein 
de l'entretien qu'il vient d'avoir avec 
lu\ie , n'y fait pas grande attention , 6ç 
Jaifle fon Valet avec M'^^ Durmont ^ 
dont il faut qu'il efluye la déclaration 
formelle , que la folle lui fait de fes fen- 
timens amoureux. Le Comte les fur- 
prend. Après avoir déclamé contre M»n« 
Durmont fur la paffion qu'elle s'avife 
d*avoir ^ fon âge , & contre Valentin fur 
lahardieile que lui & fon camarade on^ 
eue de fe loger chez lui , il veut obliger 
Valentin à époufer M'"^ Durmont pour 
réparer tout. Celle-ci ne demande pas 
mieux r mais Valentin , pour s'en dé- 
barraffer , dit^qu'il eft engagé avec une 

Cv 



"autre pcrlbtiné dont il'mOMrc îè por-^ 
trait. C*eft celui qu'ail a trouvé ; maî^ 
il ignore que ce portrait reptefente 
^me Durmont dans fa jeunefle. Celle- 
fcî qui croit n'avoir perdu que la parure 
de Flore , que le Peintre lui a voit don- 
née y prf«îd le difcours de Valentîn pour 
tone nouvelle galanterie , 8c fort pouÉ^ 
aller s'habiller en Flore. Le Comte ne 
comprend rien \ tout cela , finon que fa 
fœur eft folle. Il veut feire 'expliquer 
Valentin : celui-ci crie au fecours. Er- 
gafte , qui eft arrivé avec le Comte y 
pour époufer fa fille Julie , reconnoît 
Valentin pour valet dfe fon neveu Arifle; 
& en demande des nouvelfes : furcroir 
d'embarras pourrie Valet. Il dife qu'il 
ne fçait rien de ce qu'on lui decnande.v 
Rofette accourt au bruit , & efl aufli 
fort embarraffée en reconnoiflant foa 
Maître , qui Jtti annonce qu'Ergafte eft' 
Fepoux qu'il deftine i fa fille. Elle de 
fon côté anjBonce au Comte ^^Ergafte 
à pris une. peine inurifc ,.8c feit enien- 
iîrc que Julie a un autre attachement* 
Julie vient avec Arifté j elle fe jette au* 
genoux d^ foh pcre*, qui avec le coa- 
leatement d'Ergàftelâ donne, par point 
«l'homieur, i Arifte. La Tante finit là 
Pièce, déguifée en Flore» eUcament^, 
dfit-çlleà Vakntin ^ 



le 0»^ dHg^ de «et iittimis 'Fonnft:^ > 
(ipi veiu bien répares k mal qu'il vous a ùiu 

Valbmtin. 

Mais, oiiij ce font Tes traits : ]*ai Fait une béva^ 
VIa foi trente ans plutât je Pantois recoonuii. 

Arifte empêche le mariage , en dé- 
clarant que Valemin eft fon valet de 
chambre- 

L'ému^tîon étant te foutJen dés Art?, suite fréb 
& la Gravure 8c Fx)ndcrîe des carafte- <'«J*<1j|'p«- 
KsdlmprinfierieintércffanrlaRîépubri'- dciw de 
que des Lettres y je crois qu'on rie (éra J,^"*^^^* 
point ennuïé de la dlfpute qui sVft éler 
vée depuis quelque tems au fujet de Ik 
gravure des caraftères , fit ii^Iàquetie fa 
louable ambition du Sieur Fournierltr 
;pune a donné* lieu; Oh verra par cette 
tettre que le nombre de fes adverfairé» 
ne rétonne point, 8c' que les conttarfîc^- 
Vions ne fervent qu'i lui donner plii» 
tfardeur pourfe diftinguer dins fa Prô^ 
feflîon, & furpafler fes rivaux , k Ta-* 
^antage dtf Public , s'iElui eft poffible^ 

iETTRE d^S^ Fournur le jetrnt, 

QntvtHT.iSr Fondeur de CaraBcres ^: 

A M. L. D. F. 

Eh ripo^fe à^- celles^ f ni ont fartt^contre tmi 

IL y a quelque tems y Monfieur^ qu*il 
a piaru^ àstm vos Ob(ervatiana uâe 

Cv> 



critique dermes Ouvrageiu Lk ^âotx^B 
x\}x\ Ta feir entreprendce, eft fi niMqiié»^ 
que j'a vois. négligé d'y répondre ; mais 
la vivacité avec laquelle on eft revenu 
à la charge , m'obligeant \ me défendre^ 
j'cfpere que vous voudrez bien me per- 
mettre de le faire par Ta même voie, dont 
on s'eft fervi pour m^attaquer. 

L'Auteur de la première Lettre dit 
qu.ey*4/ avancé contre la vérité^ ejH$ de fuis 
1 66 /^, jtiJifpCa moi , il n^y a en qne quel^ 
^ues mauvais Graveurs » (fui k peine onp 
fu parvenir k graver les J ©* U d*Hollan^ 
de. J'ai dit que depuis 1660 (& noii 
ltf(^4 ) il s'eft pafle près de tfo ans pen- 
dant lefquels cet art a été fort négligé, 
& que ce n*e/i cfi^au commencement de ce 
Jîécle quUfefi un peu rem.u^etlé^., Jç de*- 
. mande à ce critique, .fi ce renouvelle* 
,inent a pu fe faire par 'de$ perfonAes ï 
.peine capables de graver deux. Iç^tres^ 
& fi c'eft h avancer que depuis i66^ 
jufjukmoi , il n'y avoit eu que de mau- 
vais Graveurs. Iln'eftpas plusràifona- 
ble de riie faire un crhnè de 'ceiqUe^ 
n'ai point parle de ceux qu'il nomme 
dans fa Lettre : n'ayant cfeilein que de 
faire connoître au Public un geaire^cfe 
Graveurs qu'il ne cotmoiffoit pas;, te 
me fuis contenté dç ciio^iu àyiAÏ» is^o^r 
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htt^èt^ pitlâ célébrés ; jVufoiV pft 
me borner k un moindre nombre , fati^ 
qu'on eût eu droir de m'accufer ^iniiêi' 
retn erreur. Je ne vois rien d'ailleurs 
qui m'ait obligé de donner ^ ceux qu'il 
cite dans Ta Lettre , la préférence (\xi 
tant d'autres dont je n'ai. point parlé; 
Il dit que ce font A*hAbUesgens^ & qu'ils 
ont tous excellé. Je le veux ; cependant 
iepremier qu'il nomme^n'eft connu par 
aucun oavrage. A l'égard des autres ^ fî 
qudques-*uns d'entr'eux ne font pas 
connus j malgré rexcellence de leurs 
ouvrages & l'hiabileté qu'il leur attri- 
bue , eft-ce à moi qu'il faut s'en prei^- 
drc ? On voit bien que je ne parle pas 
ici des Sieurs Grandjean & Alexandre : 
leur réputation eft aflez établie , pour 
n'avoir befoin ni de mon ce^ifeur^ ni de . 
moi , pour la refcver* Cependant je leur 
ai rendu jaftice^en dtfant que l'ImpriiM* 
JieRoïale eft fournie de carafteresqui 
fei^m ^ jamais la gloire de ceux qui les 
ont gravés. <• f 

On fait remarquer >qué ce font ces 
Giavettrs.quit>nt ^r^'0i^i£p'ij^j fremitrt 
dans le goât des Itali^neS , ^m le Sien^ 
Tourmer avoùln imiter ^ & dwtH*fè dit 
/V«wir/tfiir. Si changer , corriger , dou- 
bler de aisavf au»' contours ^ eH être if»^ 



fentBUf'yy!. te fuis ; on se vfcrra pfïs â^»-^ 

moins que je ntè fois donné cette qua-- 

tité , quoicjLie }é Taye^pû fairç £ur quel^ 

ques autres' articks.- C'eft avec plaifîc 

que je répète <^ les Italiques- de ces 

Graveurs font juffpi*^ préfent ce que 

DQUS ayons di^ pfiis beau : elles font les 

premières dans ta réforme 9' mais ^les 

£3nt pour tomes' les^ imprimeries^ 

du Roïiaume comme fi elleo n'àvoient 

jamais exiffé , ptiifqli'elles ne fervent 

ique pour les iinp]?eflions^dat!^uvrè^ . 

C'effi pourquoi Pëftiulàtîon ^q^li m*^ 

porté à.cn faire de nouvelles ; étoird'aur 

tant mieux placée, qU*itfemble que les 

aiitres Graveurs^ m'âyentréferve cer 

honneur.^ Entre plufieurs' différences 

iënflbles , on voici quelques-unes .qui* 

^prouvent q^ie les changemens que j'/ 

ai faits me font pxopies^ Dans les JtaU«^ 

quesde ces Graveufs , les lettrescoui> 

tes, comme les / ,,w , 1/ ,.-«.,,& autres ^. 

commencent, par un trait qui va en an- 

fondiffant par en haut ,. & dont le coh^ 

:toureft femblaUe ajux traits tériniiuns \i 

en forte qu^'Mni pcéfeote deux, petits^ 

crochets égaux^ & qu'un n peut faire 

lin ii,.&r Ma H un n „en les renv»fant;^ 

Dans les miennes au contcaire , lès traits. 

«ofiimeA^i^is fojpmeot une^paicie du cex^ 



été prelque rnfénfibic , & dawiràe po* 
firiôn oppofée ^ celles du Louvre ; ce 
qui fait que ces lettres de ma façon ne 
pi^uvent être renverfées fans préfentec 
un contrèfèns. 

On veut bien enfuite nous apprendre 
que les Epreuves de M. LameHe font 
fn^\ï9 gf'Sind nomtre que les miennes,. 
Je fois furpris que M. £. ait mis Ibs pre*> 
inieres lettres de fon nom ^ la tête de fa. 
lettre ^ îl ne lui eft pas glorieux de cri-* 
liquér mon ouvrage , pour avoir occa<- 
fion defe retrancher fur fe nombre de fes 
caraftercs ; H'doit fçavoîr que ce n'ed 
pas par làuque Vt Public apprécie le mé* 
rite des Ouvrages. DVilleurs il ne fe- 
roit pas fort étonnant que (a Fonderie ^ 
quia déjà vû^pluCeurs générations^ fût 
plus complette que la mienne , qui ne 
&it que de naître ^ 8c dont je fuis le féul 
auteur. Cependant je ne trouve point 
dans fon Receûil les caraâeres nomméà 
Crofff'fiompart/Uc y Triftenramn , ni les 
romains & italiques de Trijmigifle , Palef» 
tineii GroS't€xte. En voilà déjà huit 
q;ui tu\ manquent , & que Ton trouve 
dans mon Livte. Il dit qu'il a des iff.- 
^es de deux points fitr tous les corps. J'en 
ii neuf aflbrtitnens plus que lui , \ 
compter fcukmjsat depuis le Gtos-paratit- 



<^4 
gon jufqu'i mes Grojfes de fonte zencotë 

la moitié des ficnnes , ainfî qae la plu- 
part des vignettes dont il fe pare , fbnç 
îî antiques , qu'elles commencent îi ne 
plus être d'jfage. 11 a renflé fa lifte dq 
tofis les caraâeres Grecs, Hébreux, 
Arméniens & Arabes : Pour ne parlet^ 
que der derniers , tous fes caraAeres 
Arméniens confident en un feul , mé: 
langé de lettres qui lui font étrangères r 
8c tous fes caractères Arabes fe rédui- 
fent^ quelques lettres féparées&'Taïas 
fuite. Que d'acquifîtions - i faire pour 
remplir le mot de tattsl M. L, a oublié 
en cet endroit, qu*il n'écrivoit que pour 
détromper le Public. Si quelques-uns 
de ces derniew carafteres me nianquent, 
je le prié de confidérer que je ,ne puis 
pas tout faire à la fois. Etant Graveur, 
ma Fonderie s'augmente fie fe perfec- 
tionne tous les jours ; au lieu jque ne 
Tétant point y il eft borné à ce qu'il a , 
fans pouvoir aller plus loin que par le 
fecours d'autrui. 

M. L. me paroît fort blelîe , Monfieur, 
de ce que vous l'avez fait pafTcr pour 
mon Emule , puifqu*il vous auroit four- 
ni , dit-il , un Mémoire pour vous faire 
connoître le contraire. Ce Mémoire me 
paroît de trop. Ses Epreuves oe font 



qu^une fimplè expoiition âei caraAer e9 
qui fe foxit trouvés dans la Fonderie 
dont il vient d'hériter , tant bons que 
mauvais, aufqtiels par refpeft pour Tan- 
tiquité , il s'eflî bien donné de garde de 
rien changer , quoique les Capitales de 
fcs carafteres numérotés id ^ ï8, jp*, 
41, 4(^, 48, & tant d*auttes en àyent 
fi grand befoin. S'il n'eft point Graveur, 
i/auroit dû au moins^en qualité de Fod* 
deur nous faire part de quelques-unes 
de fes réflexions ; mais il i\n eftpru^ 
demment abftenu. Il eft vrai qu'il dit 
que fes caraéteres font connus de ceux 
qui en font ufage : fi cela eft aînfi, voi- 
la donc fes Epreuves faîtes inutilement, 
puifqu'elles ne font pas publiques. Mon 
Livre au contraire eft différent du fieh 
en toutes manières. Les carafteres en 
font nouvellement gravés avec de0 
changemens f on y trouve des priûcîpeîs 
nouveaux , pour donner aux corps de» 
fcttres une jufteffe & une précîfion qu'- 
elles n*ônt jamais eues* Cet article que 
l*onne m'accufe point d'avoir imité, ne 
fera cependant exécuté^ qut lorfque 
ics Imprimeurs voudront s'y prêter. Ett 
attendant j'ai donné des manières fures 
pour y reuffir. Or ctantr l'auteur de ce 
îui eft daos mon Livre;8i M. Lr n'ayài* 



^îehHFait dô Cô 4uî eft dans le l&n , c^elf 
avec raîfon qu*il fe défend d*être mon 
Smule. Mais ce n'eft pàsaflfez r on me 
fait la grâce d^a jouter, qu*U paroîtrolt 
l^lûtôt que ce feroit moi qui ferois le 
fien. Je ne me défendrai jàmais^ de le de* 
venir , lorfque M. il. aura fait quelque 
4?bofe qui pourra exciter rémuUtioa. 

Je paffe Via fécondé crîtiqiie ^ oti roti 
jti'accufe d'avoir- imité mes vignettes 
^'après MlLuce. Il eft vrai que j'en 9!t 
dinq de copiées d'après celles d^u^ou- 
vre : j'ignore fi Mi Lufce en eft Tauteur;^ 
car je ne connois^ point ces prétendues 
Epreuves cEbnt on nom patle : et que je 
^ai , c*efti qiie j*ài' donné i quelques- 
unes ( par hjitftificaûon } des contours^ 
aufquels i^ n'a point pgnfé ; oit peut 
bien imiter , lorfqu'on Ce propofe de 
farpftlTer. Mais cinq vignettes fur- 140 
au moins ^ dont je fuis Féellement l'au« 
fjîur , valoient^es la peine d'excîtet la 
Ihauvaife humeur dti Critique, au point 
<)e donner à entendre que je lès ai tou«- 
4fes copiées ^ 8c de me décriet coname 
un Plagiaire. Je crains bien plutôt qu'un 
de ceux qu^Ml nous donne pour avoir 
fXcelUy ne lelbit plus que moi , puîf* 
<|pe j'en compte d&ns le recueil de M«^ 
jQtmefla douze copiées d'après les 



nnéma i que dis- je ? il s'en trmive 
«uiB'dltpres celles du Louvre ; cepen- 
dant ott ne lui> en parle pas. Je laiiTe \ 
penfer fi cfeilï hii q\/«n en Veut. Com^ 
me il faut des preuves^dccec^'bn avaiii' 
€e 9 je vais en donner» 

Lorf(^e je f\x% in&rît en qualité de 
.Fondeur y je pré&nui Af diftribuai en 
conféquence le- premier càyer de mer 
£preùves , flè queimi'il contînt alors 
peu de chofe 9 il ne faifTa pard^excitef ' 
des motivemens^ dont je vois aujour**- 
d'huila fuite r on s^èmpre(&\.je ne fçair 
pourquoi y dfe> copier une partie dfes vi- 
gnettes qui y étaient y dont trois FotKr 
Jeries do Pârisfurent foutnies , celte dr 
M. Lamelle comprife. Je ne parle pat 
de la manière dont elles font imitées ; 
mais pour k curiofité défait , Je' prie 
ccuK qsui enrces épreuves , de donnesp 
mn coup d'œil fpr celles du Samt^^tà»- 
p^m , nmrquifès C , J , N ; «c ce!t* 
A\x Gros-Romain^ y BB , BC, BD ,. 
iQ y qui ibm de ce nombre ; on verra 
fi elles font copiées dèmairicre II con* 
firmerPidéequerbn nous adbMée dé 
Khabileté de TArtifte. ïtn^y a point de 
^ lép/igue à cela: les miennes fonrpubtîî* 
' ^uesdèsle mois dç Jaavier î7}p : ccU- 
fcs^des autres font poftérieures. Je fiiît 



honteux d'inRfter fut depateîUes miiïu^ 
tics ; mais puifqu^on a bien la borihé-^ 
foi de dire en général que mes vignettes 
font copiées , parce qu'il y en a, cinq 
d'imitéeé , orï pourra bieti dire auflS ,, 
|)ar les mêmes principes de probité, quA 
Fês copies des miennes font dei origi*^ 
ïiaux y Se que m^s driginaux font des 
copies^ - 

Voici ijuelque chofe de plus ftrieuxt. 
Le Critique dit , que j'aurois pdt/iippri^ 
picr tous mes Ouvrages., fi je m^étois 
étpperfu combien Us fim éloignés du bon 
goût & de U dHic4teffe de plsifieurs caraco 
terti qui exijîent . ^ . . je fçaié que me* 
caraéleres font éloignés de ceux dont 
il parle j puifqUe j*y ai fait des change- 
tneni confidérables. Ce denfeur a pik 
Voir que je ne les ai pas donnés pour 
parfaits ^ ayant pris rengagement de 
corriger les négligendes qui me font 
ëchapées ; ce que j'ai fait , & ce que je 
ferai encore^ comme je l'ai promis^ 
avec toute Texaétitude pofitble. Pour 
leur fuppreifion , il fe pourroit bien 
faire en effet qu'elle donneront du plai- 
flr i plufieurs perfonnes ; mais je n'y 
fuis pas encore bien déternoriné ; car 
l'amour propre eft ingénieux à nous fé- 
liulre y 6c plus ces MeiÏÏeura s'efforce^ 



ront de critiquer mes Ouvrages , piu9 
je ferai difpofé à croire qu'ils valent 
que/que chofe ; d'autant plus qu'ils 
ont mérité TattcntiDn de plufieurs per^ 
fonnes qui a^iment & prot^égcnt Tlm- 
primeriè , & que je n'ai pour adver-t 
(aires quis ceux qui ont intérêt à les 
fiécrier. Le prenûer Livre impriipé avec 
mes caraâeresy eft une Imiution de^. C* 
;»-8®. à Paris chez le S' Savoyç , dont 
^ous les Auteurs des Ouvrages pério- 
diques , vous - même compris , Monr 
fieurV^^Qt loué les cara^^res. Tous 
ceux que j'ai fournis depuis > ont été 
pris par pré£érenoe , & on v^rra dans 
quelque tems , par des editioiis impôt* 
tantes qui fe font à grands frais , 8c 
pour iefquelles mes caractères ont été 
choiCs y s'ils^ ont la médiocrité , dont le 
Critique parleroit peutrêtre moins, s'il 
lecroyoit davantage. Si on joint à cela 
que je fuis Ip plus jeune & le dernier 
venu entre mes Confrère^ , que j'ai fait 
des changemens dans la Gravure Se 
dans laFonde^riefans leur participation, 
que j'exerce ces deux Arts enfejoablc , 
6c en état par h dé fubvenir k tous les 
hefoins de l'Imprimerie ; 6n ne fer^ 
pas furpriis de voir certaines perfonnej 
s'Dppofer \ xnjpi progrès. J$ nsdoutç 



70 
f)2s.mên)e qu'il iie vienne encore t{Vi^/ 
ques idées à mes Cenfeurs ^ pour mt&o 
iiorer de nouvelles tritiques ; mais f, 
leurs raifotis tie ibnt pas meilleures 
}c les prie d'avance de me di^cnfer d^j 
xépondre. * 

J'oubliois^ MonHeur^une troi/îemri 
Lettre', qui par fa (îngularité , méritci 
jûn moment cie votre attention. Soaacc* 
iteur vous rappelle votre Lettre 45 o* 
«U en faifant l'extrait de mon Livre , 
vous parlez d« Graveurs qui y font 
«ômmés. A propos de cela ;!!> oit que 
pluiieurs petfonnes lui ôtit témolgoé 
lenr jnfte cnriofiti , fiir ce f «f fiOHviem 
être devenues différente i JEonderies célé^ 
tre4 , dont vohs parlez, avec ihge dam t/a^ \ 
tre Feidlè. Remarquer qu'il confond U 
Gravure avec la Fonderie } nHmportei 
ïe m'attendois qu*il alloic nous appren-» 
<lre ce que font devenus les caraSberet 
éeC'otinfs , de Jî. (Srranjon^ & de Qara^ 
fnond^dont les Fonderies ne fubfîAent 
f)lus. Point du tout ; il nous dit feule* 
ment que la Fonderie 4e GuîU""« Lelc 
aAibfîfté jufqu'à nos jours dans fa fa- 
mille > 8c quç des mains des Dcmoi* 
felies Lebé ^ki vivent encore , elle a paffé 
dans celle 4e mon frère , de m£me que 
telle de Jacque de .Saoleque a piUE^ 
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Ât fon fi!s \ Ton petit-fils , aujout^î'fciâ 
vivant. Vous voyez , Monfieur , qu'fl 
ne faut pas une longue (liflef tation pour 
découvrir ce -ijue font devenues dej 
îonderics ^ui n*orvt jan:iais difparu» 
Mais en récompenfe , U nous apprend 
.^ue Loui3 de Sànieque , Chanoine Rér 
gulier, connu par Ces Poëftcs, a été Gra* 
venriii Fondtur. Ce fait n*eft pas bien 
jconnu des i)erfonne^ de Tart. Quand îl 
voudra réclaircîr^il novis dir^.en même 
tems ^ comment Jean de Sanleque , peije 
du Sanleque vivant^ n'ayant point exer- 
cé Tart de la Gravure , a çû porter la 
Fonderie de fes pères à un haut point 
de perfeâion. Je fuis perfuaclé que AdL 
de Sanleque , que j'eftime infiniment, 
n'a point de part à Tarticlp qui lé con- 
cerne. Garai n*a pas befoin de faits dpu- 
teux ou fuppofés^pour relever la gloire 
de fa famille* Mai^- l'Auteur de la Lettre 
confond toujoucs les idées de Graveur 
& de Fondeur, puifqu*ildit encore, que 
la plupart des carafteres de M.Lamêlc, 
fmt le fruit 4^$ travaux & de la fagaciti 
du $r Cotte fin aycid. Cependant le Sr 
Cotte a acheté fa Fonderie en différen- 
tes occafions , 5c n*a jamais gravé. J(b 
vous laiffc i penfer^ Monfieur , 11 une 
choie achetée eft le bmt des travaux te 
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<Je la fagacîté d'un acquéreur. Par fur- 
croît dç connoiflances , de« filles de M. 
Cotte il en fait fes bellesf^fœurs, & nous 
4it que les Demoifelles Lçbé vivent en- 
, core lorfquc de quatrç il n'y ep % plus 
qu'une. Rçfte à ces diffçrens particHlters 
qui fe font adrcfles à lui pour ê|:re inf-j 
truits , ^ fe {pourvoir ailleurs. 

Je fuis, 8cc« 

fïfTc*XÎ *^^ J^^" *^ ^^ Caille ç dans &n ipfi, deVIm^ 
nier art. de P^^^'^ & ^^ ^^ Lihrairie , dit en tei'mes exprés 
cetre Lettre ^ue le célèbre Louis de Sanlequc , Cl^n. Reg. 
(àt reçu Librairerlraprimeur & Fondeur de ca-^ 
ta<5^ercs le i 7 Novembre i66i»C€ fait r^efi fas 
bien connu -desperfonnes de Vart , dii le St Four- 
nicr. Quel Coutelier fçavoit , du vivant de M. 
Rollin ', qu'iF àvoit été dans fa première jeuneffc 
xccu Maître Coutelier j Le fait en eft-il moins 
certain i ^^. Jleft fur que Jean de Sanleque , 
pcre de celui qui vit aujourd'hui , a perfeftion- 
në les caraâeres de (es pères , autant qu'ils ea 
ont pîî eu avoir befoin. On le prouve par la 
Comparait h. S'il ne l'a pas fait par lui-même , 
i^ 1'^ fait par la main d'aijtrui j ce qui revient 
4U même , puifque cps change mens n'ont été 
faits qu'en fon nom. 3**. On n'a point fait des 
iîiles de M. Cot.te ks belles-ifacurs ^ on \ts a 
clairement qualifiées belles - fœurs de M. La-* 
mefle , en quoi l'on avoue s'être trompé , ^lles 
Ipnt (es tanteSy4^.jLe mèmeAuteur a pu ignorer 
Jamort de trois des quaticDcmoifelIesleE^^fans 
tfu'on lui en fàflc aucun reproche. . j^p Le 
même Auteur fçait (ans doute la dîiference qui 
eft entre la Gravure & b.. Fonderie : Qui pcoc 
l'ignorer ? Je fuis , &c. Ce 5 Psamhê 1742., 
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LETTRE CCCCLIV. 

UN Magiflrat connu par fon goût Kourcîte 
pour les beaux arts , & pour tout ï^^^*»iog»«i 
<^e qu*il y a de curieux dans la nature 
vient, Monfieur, de mettre au jour 
un Ouvrage, qui. dans fon genre eft 
fort agréable , & renferme des connoiC. 
iances en quelque forte nçcefTaires k un 
honnête hommei II eft intitulé : VHiflQu . 
n vatHrclle, éclaire ic dans deux defes par^ - 
ties principales , la LlTHOLOGî^ & U 

CoKCHiLlOLOQîE , dûfit rttne traite des 

pierres, & l'antre des coquillages ; Onvra^ 

gç dans le^Hel on trouve me nouvelle me^ 

thede ar Htie notice critique des principauté 

auteurs qui ont écrit fur ces matières, en^ 

nchi de figures defmées diaprés nature ; 

par M.,., de U Société royale des Scient 

ces de Montpellier. A Paris , chez de Bnre^ 

' Tame XXXI J) ' 
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On n*a rien éjJargné pour rendre ce Li*^ 
vre digne de Tattention du Public , & djp 
Pagrénjept des matières qo^il r^nferme^ 
Tous les'jexemptaîr^s font en granel 
j5'a|5îei:,lescaraderes fort beaux , & les 
figures, au nombris de jç^ parfaitement 
deffinées, aux dépens de différentes per- 
fàmheis dje confiçlération & opulentes*^ 
dont les noms font infcrits au bas de la 
planche.. L'Ouvrage cft dédié i la Socié- 
té royale des Sciences de Montpellier , 
dont l'Auteur eft Membre- Je ne vous 
entretiendrai aujourd'hui que dje la priôa- 
miere partie , qui contient les ffierresp 
Cette matière feule eft trop étendue" , 
pour que j*y puiffe joindre dans cett^ 
Lettre ce qui regarde les Coquilles. 

Après avoir parlé en peu de mots de 

Thîftoire naturelle coojîderée en générai 

après avoir cité les principaux Auteurs 

qui ont écrit fur rhiftoire de la nature, 

éc principaleijient fur la I^ithologie , & la 

Conchyliologie , & avoir porté un juge- 

*ment fur tous leurs Ouvrages , depuis 

*Ariftote jufqu'au Chimifte Lémcry , àc 

'autres modernes^l'Auteur divifc tous les 

foflilesj en folfiles naturels \ la terre , 8c 

'en foflîles itrangerskU terreX,es premiers 

font ceux que la terre produit naturel* 

4emcnt ^ comme Ion pierres ^ les. chac- 



Bons es terre , Ies.viâioécftisx 8c let m^ 
eaux. Ceux qu'il appelle étrangers klé 
terre ^ font ceux qui félon lui viennent 
dudéluge univ^rlièl , & qui fe trouvent 
encore dans les entrailles de. la terre ^ 
commexles branches d'arbres , des fruits; 
des fougères , ,des dent$, des os , des 
cornes , des coquiUes' de poiflbns de 
mer, &c. Tout cela, félon l'Auteur^ 
eft étranger à la ttrre » & a été produit 
par le déluge univerfeL Du moins il le 
iîippofe pour fa<iiviiIoo ; car la plupart 
des Phyficiens n'attribuent pas au délu- 
ge uni verfèl ces produâions de la natu- 
fe. Voici comment ilexplique la forma- 
tion des pierres dans le fein de la te/re» 
J'employerai fes propres paroles avec 
peu de changement. Il ne s'agit ici ni 
d-éloquence^ ni de grâces de flile : îl 
ti eft qiteftioa que d'inftruire le Leo- 
teur, 8c de liu apprendre c^s chofoc 
eurieules qu'il peut ignorer. ^ 

L!eau chargée de molécules terret 
très 8cTalin6 forme des pierres , lorf>- 
x^ue le fluide qui anime ces parties 
ts'eft écoulé 9 Scieur a permis de s'ap* 
iprocher & de fe coler.enfemble. Sou- 
-vent l'eau qui pénétre \ travers les 
irochers^ fe précipite au fond des ca vér- 
ifies y Se tombant goutte \ goutte fur les 
uoatrâces -àtA {ûeiceSv > elle fe coagule te 

Dij 



7^ 
€n âïïgraente la maffe. SI U matfcre elf ' 

groffiere , impure , & s'étend ample^ 
méat par cx)uches , ce font des rochers 
6c j^es pierres communes , qui ne font 
jopaques , que parce que la terre eft fut 
fureufe & métallique. Si cette matière 
s'ét;end en couches plus petites , & for* 
me des grains plus fins , ce £era du mari- 
bre ou des cailloux fini). Si ces parties 
font pleines de fel Sm d^air .^ 6c plusétb' 
tyelacées , de manière cependant qu'el- 
les donnent pafTage \ la lumière en tout 
fens , ce fera du crifiaU Si ces mêmest 
particules font encore plus compactes , 
plqys dures , plus clarifiées, elles former 
ront If diamant^ Enfin Çi ciette matière 
ainfî clarifiée fe filtre 5i travers des ma- 
tières , où les différens fisls ou concré- 
tioQs métalliques ayent dépofé quel^ 
que co.uleur , elle formera des pierres 
fines col;gré£s , comme des agathes , de^ 
jafpes y dont la bafe fondamentale , (ei- 
lon KAuteur y eft toujours la matière du 
criftal. Plufleurs pierres fines ne font 
point fufibles au feu; elles y perdent 
feulement leur couleur. Elles fe forment 
comme des nœuds ou porreaux entre 
les autres pierres, dans les fentes des ro* 
chers , & dans les filons des minéraux 
& des métaux. On en trouve aufli dan^ 
certaines rivières ^ parnû les fables ^ui 



i(nnbénf dès montagnes apr^s les (^arr<» 

despluyes. Leur diverfîté vient de la 

proximité & du mélange des minéraux 

ft des métaux^ ix, leur couleur de celle 

de différens foufFres. Gn remarque que 

le diamant âc tons Icà criftaux deviens 

nent bleus , verds & tougcâtres y quand 

ils fe trouvent voifins du vitriol y de la 

couperofe y ou de quelque mine de cui« 

vre. Ainfi la proximité des minéraux 

augmente ou diminue les couleurs fui>« * 

vant leur mélange. Le plomb ou le fer 

fait le jaune des topazes \ le plomb & le 

fer joints enfemble forment Thyacin^ 

the, L*agathe noire vient de Tétain , St 

les jafpes xk la jpnâion de rétàin 6c dil 

fer; le rubis du fer feul y aind que le 

grenat & l'amétifte. Le bleu du faphît 

cft caufé par le voifinage du cuivre & 

du foupbre. Si le vitriol s'y joint , c'eflt 

une éméraude. Le cuivre 8c le fer for* 

ment Taigue marine \ le cuivré joint au 

plomb forme le cryfolite* Le lapis-lazu* 

bi doit fa belle couleur au vitriol & \ 

la couperofe. Mais s'il eft vrai qu'il fe 

trouve de tontes ceS pierres dans des 

montagnes & dans des fleuves tr&s-éloi- 

gnés des mines , comment les divers mi* 

»éraux font - ils la caufe de la dïverfitc 

de toutes ces pierres ? Il s'enfuit que let 

foukurs des pierres précieufes » comme 

D uj 



dit Langu» , vient des dtfSfreàs {bufimt 
contenus dans les fucs de la terre* 

C'eft un grand art > parmi MelEeufS' 
les Naturaliftes , que de fçavoir bieit» 
partager en genres , en efpéces , & eit* 
claffes , fbit les végétaux , foit les fbf-- 
files. Il y a fur cela différentes métho**- 
fîe$ , dont les plus Cmples & les plus, 
juftes font les meilleures. Notre Auteur 
partage toutes les pierres en quatre on» 
fkes. I®. Les pierres criftallifées» ti?^. 
lies pierres opaques, j*. Les pierres fi- 
gurées. 4.^. LeS' pierres communes. Je. 
vais fuivre ici cette exceil'ente divifibo*.. 

;i^. PIERRES CRrSTALLISE^ES.. 
Elles fedivifent en diaphanes fie ende*- 
mi-diaphanes» Les (Ëaphanes font plus: 
péfantes que les opaques ^ parce que: 
leurs parties font phis ferrées.T€|s foRT 
le diamant y te faphir , la topafe , Tamé^: 
tifte , rhyaeinte, IVigue-marine^ l^nié-»» 
BUide , le grenat , la vermeille , la chry- 
Iblyte , lepéridot , le bçril , le chryfo-» 
prafe , la gîrafai, l*iris y le cri (lai , & k» 
cailloux tranfparehs & criftallifés; 

. Le diamam , dont t^eau eft la plu» 
Manche, eft le plus eftimé / furtoiir 
quand la netteté eft jointe à la hauteur 
éd bifeau. C'eft de toutes les pierres 
•elle qui réHIte au feu Je plus violentw 
lie diamant blanc e& plus dur que Id 
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<pWé* Les rîckes inities ^e diamam^ 

font dans les Royaumes de Vifapor 6€ 
4c Golconde.' Le RoïaiHne de Bengale , 
& rifle de Bornéo en fourniflTeat aufli |» 
dans des rivières où les torrens les ame* 
itent après de grandes pluyes. Tout le, 
monde fçait qu'on a découverr une non* 
\t\lt mine de dianrans dian? le Brefil (, 
<;'eft ce qu'on appelle les diamans def 
JPortugal. 

Le rutis , e(! la plus belle des pierre^ 
it coultQt : quand il eti parfait Se un| 
peu.gco) 9 il eft plus cher que le dia^ 
Qunt. On pr<£tend que c'eft la vray^ 
èfcarboucto des atieiens. Le rubis {^ 
trouve dans rifïe de Cfeylan , dans Iq 
Royaume de Pegu , k Bifnager , S^ 
\ Calecut. li &*en trouve auflt en Hoa- 

5rie & ea Bohême. Il y a quatre fortes 
exubis. i%le rubis oriental d'^un rouge 
tif & incarnat, a®. Le rubis fpinelle ^ 
[uieft couleur de feu. 3®. Le rubis ba*- 
lis , qui tire fur la couleur de rofe , èc 
4<>nt les pliis beaux approchent de U 
Couleur de cérife. 40. L'almandine ou 
^Ubandine , dont la couleur tire fur Iç 
greaat. Tous ces rubis font orientaux r 
^ais on appelle le premier , rubis orien- 
tal par excellence; c'eftle vrai rubis ,1 
k il eft plus dur q^ie les autres. 
Lt/aphir » fe tire de tous les pays qtiî 

TN- • • • • 
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Çrocluîfent des pkrres de couleur. If jf 
a des faphirs violets & blancs , qui font 
orientaux 8c très - durs ; les faphirs 
d*eau viennent de Bohême 8c de Siléfîe, 
& les faphirs du Puy-en-Velay , font 
auffi tendres que le criftal. 

La topafi orientale d'un jaune citrorf 
diffère de celle du Pérou , qui eft d'uiï 
jaune plus doré. L'Occidentale vient de 
Bohême 8c de difFérens endroits de l'Eu»*- 
rope. La dureté de la topafe égale celle 
dufaphirorientaL 

Uamet/jifte tire plus fur le pourpre^ 
que toute autre pierre fine. L'Orientale 
éfi un -véritable rubis d'Orient , 8c de la: 
inême dureté. La féconde eft de tous* 
les pays qui produifent le criftal. On en 
f rouve.en Saxe , en Auvergne , en Bour*^ 
gogne : c'eftl'amethifte commune ; aufll 
n'eftellc pas d^un grand prix. Il y a 
des amethiftes orientafes naturellement 
blanches. 

' Uhyacimhe oriental eft dur comme 
le faphir. Sa couleur eftcelfe d'un rubis 
un peu orangé. Le Portugal, la Bohême 
&le Diocèie du Puy-en-Velai en pro- 
duifent , qui tirent fur le foucy , 8c fant 
plus tendres que les hyacinthes orien* 
taux. 

\J aigHe^marine , eft couleur de verd 
de. mer , quelquefois tirant fur uaWeu 
çélefte : elle eft fouvent prife pour U 



lérîl des anciens « On la dlftlngue aufli 
en orientale Se en commune. 

Vémirande , dont la couleur hauttt 
tire fur le noir , eft fort dure , & vient 
des Indes orientales. On en trouve \ 
Canhagêne & au Pérou , dont le verd 
cft plus gay , & on les appelle occiden- 
tales. Il y en a aufli en pluîîeurs endroits 
de l'Europe. L'éméraude croît ordinal- . 
rement dans le Prafe , pierre de couleuf 
verte , appellée mater -^marAgdi , OMprU 
me d'émérande. 

Le grtnéit a plufieurs dégrés de cou- 
leur. Le plus beau , qui eft de couleuf 
Violette tirant fur le pourpre , s'appelle 
Syrien , & fa dureté eft égale à celle de 
réméraude : il fouffré le feu fans chan- 
ger de couleur* L'Oriental cft quelque* 
fois moins eftimé que celui de Bohême 
& dé Siléfie. 

La vermeille va au feu , ainfi qtFe te 
^tnat , fans changer & fans fe dépolir. 
Sa couleur d'un rouge cramoiil eft 
trop chargée. Cette pierre eft confon- 
due par pluGeurs avec le grenat de Bo"- 
bême. 

Le chryfolite , eft une pierre orienta- 
le , inférieure \ toutes les autres , & fort 
tendre. Sa couleur verte tire fur celle 
de Tor. Il s'en trouve d'une grandeur 
extraordinaire* 

Dr 



Le feriiBt \ ordiMircment verJ ,: elt 
quelquefois jaunâtre. Il eft plus dur que 
l?éméraudc : cette pierre eft peu eftimée» 

Le kiril , eft une pierre des Indes de 
couleur verte^ qui jette quelques raïotis 
dorés^ 

' Le chryfoprafe , eft ie couteor de pot* 
leau , mêlée dfe couleur d'or. 

La girafoU vient de Bohême , & eil 
plus dure que Yofde *, fa couleur jaunâ^ 
tre eft remplie deplufisurs poiors d'or y 
qui la rendent très^brilhnte. ï 

• Uiris y eft urte pierre Orientale , de 
couleur dé petit lait ^ mêlée avec unor 
légère teinture de bleu célcfte. Elle eft 
peueftimée* 

• Le eriftal ^ qui ell le fandemient dé- 
toutes ces pierres , eft taillé par la na* 
tare à cinq , fix Se fept faces , que rort 
nomme prifmes. Leslndes^, le» Alpes ^ 

^ âts Pyrénées , la Bohême , la- Hongrie y 
la Suifle, l'Angleterre font dès payi 
-féconds en cciftaux» Le criftat fouvent 
f apifle des cavernes* Le phis eftimé eft 
*)e criftal dé roche ou de montagi:]ie.. Le 
' criftal d'Ifland'e & celui dîi BréfiCfont 
•très - recherchez. Ils ont tous la même 
dureté ; ce font les dégrés dfe- blancheur 
te de netteté qui déci^nt de leur prix.i 
'.-^Le dtAmam d'^tenfon , eft un vr«i 
criftal , qui vient ati milieu d'une pîerrd^ 
nommé ^^r^; (dans le ViUage d'Ar- 



ïwy*,prè8 d'Alençon) Ile&eflFdëmlhir 

4a criftal de Dauphiné. 

Le crifial de roche & de montagne 
a'eft pôin: formé par une eau congelée, 
comme bien des gens le croyent, C'eft 
une terre très - fine & très-déliée , im- 
prégnée de particules- criflallines , qui 
sage au milieu de Teau. L'eau trouvant 
Itne iiTuë abandonne ces particules ^ 
qtii fe dépofent les unes fur les autres , 
(e durciflent & formant le çriftal , dont 
Feaii eft le véhicule. L'eau tient les par;^ 
ties pierreufes & criftalline» en fudon». 
C'eftainfî q^ie les fontaines forment de» 
încruftations». Si le criftal étoit formé 
d'eau, il devroît fe fondre aui feu. tl.fçr 
réduit en uneteri% friable ,dçn)ton peut 
former db nouveaux cri(laux,en y ajoûi* 
tant des fels alkalis fixes. 

L'Auteur remarque ici ^iie toute msËr 
tiere raRne^diiToute dans la terre ou dan^ 
un vaifTeau'y tendà la figure quarrée oir 
pyramidale , 8t forme un polygone. [1 
ajoute , q.u'on n'a pu jufqu'ici en ren-i' 
dreFairon.'.Mai» il me (emble que cel» 
^icnt de la figure de chaque particule 
f^ifle y qui eft polygone , 8c dent Ta^ 
iDas» doit former urr polygone anaioguer 
à fcs particules. H eft certain que fi on 
met du fel marin dans de l'eau commua 
se, il£e ciîftallife^ & prend toi^^oitcs 

' I>vji 
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la figure polygone , quand on le laîfl^ 
repofer long- tems fans le mouvoir. H 
en eftde même du falpêtre , de Palun de 
joche, 8c du fucre de candr. 

On trouve Ici la delcriprîon & la fî-* 
gure d*un criftal particurier , au milieu 
duquel font des parceUes de matière 
métallique , approchant du fer , incor-* 
porées dans ce criffal rare & curieux'» 
J'ai eu le plaifir de le voir en nature. 

La pierre fpiculaire , quoique taf* 
queufe , & pouvant fe (eparer en feuiU 
les , eft ici mife à la fuite de^ criftaux , 
^ caufe de fatranfparence. Il en eft de 
même de hfeleme , ainfi appellée , par- 
ce qu'eHe rend comme un miroir la fi- 
gure de la lune , ou de quelques autres 
obiets qu'on lui préfente. 

L'Auteur n^oublie pas Tes gyps ^ piep- 
res blanches & tran^arentes , qui fe 
trouvent dans les plâtreries ; ni le^talcr, 
cfpéce de pierres minérales , tranfparen- 
tes & luifantes^ qui fe féparent pat 
écailles. Le talc de Mofcovie eft le plus 
t)eau & le plus blanc. 

Les cailloux fe divifent en crîftalifé^ , 
en tranfparens & en opaques. On ne 
parle d'abord que des criftalifez & trant 
parens. Les çriftalifés font de deux ef- 
péces. La première font At cailloux crif* 
tallifés, incor-porés l'un dans l'autre , 
dont l'un/ qui fert de noïau> paroît 



d'une rtafiire bîen différente <Je l'autrer; 
étant feulcriftallifé. La féconde efpéce 
cft creufe en dedans , offrant aux yeux 
une caverne congelée & brillante ; c*eft 
ce qu'on appelle Criflal de caillou. Il y 
a différentes fortes de ces cailloux creux, 
& ils font de diverfes couleurs. Les 
cailloux pleins , qu'on appelle tranfpa-»* 
rens, imitent parfaitement le Diamant, 
ila dureté près , & furpaffent le criftal 
déroche. Tous ces cailloux (ont rondsf, 
ce qui eft plus difficile k expliquer que 
la figure des criftaux. 

Il eft des pierres criftallrfées demi-* 
tranfparentes ; telles font TOpale , la 
Sardoine , les Agathcs , la Sardonyx,la 
Dendritc,la Cornaline, l'Œildechat; 
la Calcédoine , TOculus mundi , THe* 
liotrope , les Jafpes & la Jade. 

VOp^ile eft une très-belle pierre , qui 
téunit toutes les couleurs des' pierres 
orientales , quoiqu'elle ne foit que blan-^ 
che. Ses couleurs naiffent des difFeren* 
tes réfraftions des raïons du foleil. Il y 
en a quatre fortes. La première, qui eft 
la plus belle , imite Tiris. La féconde 
qui eft noire , darde des feux comme 
l^Efcarbpucle ; c*eft la plus rare. La 
troifîéme raflemble un mélange de di* 
verfes couleurs fur un fond jaune : c*eft 
hmoiiis eflimée. La quatrième efl urf 



tond Wanc dé lait , avec da Bleu , cfer 
jaune , du verd , joints^k une lueur d'é* 
iaîles. Le9 Opafes viennent des Indes y 
€l*i\rabie , d'Egypte & de Hongrie. 

La $Wa/w ou Corneoîe rouge , eit 
Ka même chofe que la Cornaline» 

Les Agathss font des pierres fines, \z 
plupart opaques ^compofées de lignes 
& de taches (|ui reprefentent diverfes fir 
gures. 11 ne ks faut pas confondre avec 
fcs Jafpcs > qui font plusrtendres y plus^ 
opaques 8c moins polies. La plus belle 
Agathe tÇi\*Onix\ de couleur d'ongle,, 
qjuelquefois noire, entourée* de plu* 
iîcurs cercles ou zones d'un blanc bleuâ» 
tre. Oti rappelle Camahu , lorfqju'on a 
enlevé la zone blanche. Oh voit des A- 
gathe$ noires , Hanches 8c bariolées x- 
celles d'Allemagne qui font bien choir 
£es , valent ïts orientales. 

La Sardamx eft une efpéce ê^nix de* 
trois couleurs , c*eftk-dire,4K>irei,blatt: 
che 8c fanguine*. 

L^'Dmdrine eft une Agathe arborif&^ 
d*un gris fale^ avec des traits rouges , 
^une&ou noirs, qui reprefentent dea 
arbrifleaux , des. buiflbns. 8c autres 
feuillages. 

La Cornaline eft la même pierre que 
hSardoine ^ lorfqu'eUe eft rouge, tirant 
fur le blanc. Les blanches font det 
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€dUriokef. Les jaunes font ti^î-Tstcf^ 
Cette pierre qui ne s'attache point laM 
cire^cft propre à la gravure : elle fouf- 
fre le ièu le plus violent, (ans perdre 
fen poli , ce qui fait qu'on y peut pein- 
lire en émail. Les plus rouges font let^ 
f\m eftiméesii 

11 y a plufieurs (brtes d'Oeil de chat^ 

rorientsrf eft verdure, » 

- La Cédcédoine eft une Agathe tirant 

fcr la neigc> fur le jaune & le bîeu- 

Cette pierre eft de peu de valeur. 

VOeltoirvpe , eft une cfpéce de ^a/pê' 
•rienta]. Elle eft demi-tranfparente^ 
Cduleur de poireau:^ avec des rachetf 
Émguine*. 

Le ^4i/pe eft tantôt rouge & tant^ 
terd , & cte difïerentes autres couleurs^ 
Le JaJ^ ou pierre divine , tire fur le 
bhnc , fur le vert , fur le jaune , 20 
^elqud^fois fur le bleu. Les Otientaux 
Fempioyent à faire de&nianches de fa* 
fcres & de couteaux.. 

Voilà' toutes les Pierres fines , dontr 
l'Auteur nous donne Ténumération &1« 
defcription. JVi eru vous faire plaifir de 
tes raflembler ici* Mais pour apprendre 
îles bien connoître, il faudroit les avoir 
fous les^^ycux en nature. Pour cet effet il 
fera bonde Ce tranfporter chez des Lapîii. 
daires-ou des^Curieux avec cette feuillej, 



a encof)8 mîetix avec le tdrtt m&*m* 

Ai fçavant Académicien ^_ » 

IP. PIERRES OPAQVES font Fa 
Turquoifi^c^i tire fur le bleu turquîn.Off 
en a découvert itne nvine en Languedocr 
olles font natureltement trlanchltre$ ôo* 
jaunâtres , & deviennent bleues au feu. 
Elles font d'une nature très-diflférente 
de celles de Perfe 8c de Turquie. 

La Malachite ^ dont la Couleur verte 
eft traverfee par des veines blanchear 
mêlées de taches noires. Les plus belles 
approchent du bleu. 

Lt'Laj^is LozmU imite Te bleu célefte^ 
Biêlé de veir)es dorées. Quand on a cal- 
ciné cette pierre , on en tire YOutremer^ 
& les points d'or qu'on y remarque ^'é- 
vaporent en fouiFre dans le fourneaUf 
Cette pierre, dit l'Auteur > devient 
très-rare. 

Le Granit eft un marbre trës-dur & 
mal poli , avec beaucoup de petites ta-f 
ches grifes , fur un fond blanc fale. 
• Le Porphyre eft un marbre précieux 
de couleur rougeâtre, tacheté de pointa 
blancs , & d'une grande dureté. Le 
Porphyre eft pourpre 8c quelquefois 
violet. 

UMbâtre eft moins dur que les deusC 
précédens. Il y en a de blanc , de fauve, 
de veiné 8c de rouge. Il y. a un Albatn 
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(hh ■ ^uî eft tranfparcnt Et dont ori 
fait dés vafes. 

A J'égard des difFerenô Marbres^ vous 
aurez la bonté <ie confultef le Livre ; 
J'énumératiori , la defcription & les prô- 

'friétés de tous ces differens marbres 
tiendroient ici trop déplace. Ce font 

, cependant des chofes bonnes i connoî* 
tre. Viennent enluite les Cailloux^ dont 
il y a encore bien des fortes. L'Auteuf 
parle des cailloxix m^ême lés plus corn-* 
itiuns , des caillaux denri pierres , det 
Gdlets , des pierres i frffil , &c. 

IIP. PIERRES FIGVRE'ES. L'Arf- 
teuren diftingue trois ordres, faivant le 
raport quVHes ferablent avoir aVec les 
animaux, lesr végétaux éc les minéraux, 
C'eft encore une énumération qu*iJ faut' 
Bre dans le Livre. Celles de ces pierre* 
quimepafoiflent les plus curieufes font 
Certaines pierres n^étalliques^appellées 
Flnofs. On trouve ici fur ces pierres dt9 
remarques fort curieufes , avec une bel- 
ic planche gfravée* aux d'épens du Due 
de Sully. A la fuite de cette claffe dc^ 
pierres , TAuteur a placé tes pierres qui 
fe trouvent dans le^ animaux ; tel que 
le Befoart de Thomme , ou le Calcul hu^ 
main, pierre qui n'eft gueres précieufàr 
pour celui qui la poflede dans fa veflie; 
1V'# Enfia F Auteur traite<. dfS% 
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Tf ERRES ^ COMMVNÉS ,cîetaîï quî; 
ne convient point ici , mais qui ntf 
biffe pas d'être utiles On poûrroit de-^ 
éiander pourquoi à la fin decetarti* 
cle l'Auteur traite des corfs éUctriéfHcj ^> 
{{uifque téus les corps le font , oiîp 
peuvent au moins le devenir. L'éleôri-*. 
cjté n'apattient pas plus aux pierfeA , 
qu'à d'autres corps. D'ailleurs il n'y a 
que l'éleâticité vitréi qui leur puifie. 
convenir ; celle qfû^on appelle rejineufi, 
ne leur, appartient point. Ten dis de ml* 
me des pho/phons ^ dont. l'Auteur parler 
auflî; Cependant il raporte fur tout cela? 
des chofes afles curieufes^ & on ne peuijf 
fui fçavoir mauvais gré d'avoix traité 
ces matières dana fon ûivre , oh touç 
9& agréabie & amufant. Le poiSeder^ 
c'eft en quelque forte pofleder à peu de 
frais un Cabinet de curiofités naturelles». 
L'Auteur a jugé k propos* de joindre;; 
^ fon Traité des Pierres les différente» 
]pietrifications de la mer , qu'il prétend 
ctre des particules terreftres 8c falines ^ 
confolidées ftir des plantes marines* 
Telles font Its M andrepor es , dont il f i 
à i6 efpéces , 8t le C&raiL II ne pa- I 
foît pas que l'Auteur foit pàVtifan detf 
ttouvelles idées de M. de luffieu , par | 
raport k cette plante marine , appel*^ 
^ pas 1^ Grecs làthodcndron x,, cv 



Mivr Upfdia. On voit ici la figore éSm. 
Kocbff acbnirable de Corail tUnc , api 
paiteflant i TAutcur. 

A Ja fin da dernier Chapitre de cetta» 
première Partie^on trouve une Diflerta*; 
fîoo fçavante & jodicieulè fuf la formai 
don des pierres. On y combat d^abordl 
^opinion it quelques Phyficiens ^ qu» 
gnt prétendu que les pierres étoiem au A 
£ anciennes que laTerre raême^ enfbrte 
qu'il ne s'y en formoit point de nouv. 
telles. Syftême abfurde^ dcmenti pas^ 
Kebferva^ion^ IXautres ont attribue Ij^ 
végétation ailx pierres , fie fuivant cette» 
idée le célèbre Tounuffùrt prétend qur 
ks pierre» font des corps organifes , 60 
qu'elles ont leur femence Scieur germe^ 
qui poYir grofllr n'abefoin que de fe dé-*; 
velopper^^Aînil les pienesipnt félon lu^ 
des vaifieaux oU lès fttcs circulent, com«e 
ae dans les plantes ^81: comme dans cer» 
tainscorps earrémeoient durs ,^tds que 
les dents d'animaî, rébeneylegaiac^ficc 
Les getmes des pierres fie des métaux; 
émnt liquides^y pénétrent donc les po« 
tes de certains corps ouvragés ; ils sTy* 
4urci(renr,.fe pétrifient ^ 8c en retien<« 
Refit le relief y comme nous le voyons 
for plufieurs pierres. Suivant le mêmer 
luteur le criftal de roche vient de gcr-* 
fte^infî. quêtes coqtiilles.'Ltts noms q^o^ 



i'oii grave dahs les couche» des txtn€^ 
tés, lui paroiflTent encore prouver la vé^ 
gétation des pierres. Car dans la fuite le 
creux des lettres àon^feulement fe reKh« 
plit , mais ces mêmes fettres fe voycnr 
fin relief de deu^ ou trois lignes d'épaif^ 
feur. Ce relief a paru à Tournefort unr 
ùsAms formé par . le fuc de la pierre , 
eomme i\ arrive fur Técorce des arbres ^ 
eh Ton a gravé des lettres.' Ces raifons: 
ingenieufes ont donné jufqu'ici aflez de 
Yraifemblance ^ ce fyftême , pour faire 
dire à M. de F. queToufnefort avoit pris 
lu fMmrefnr te fait. Mais Pobfervation 
renverfe ce fyllême^On voit dans les caïf* 
rieres couler Teau dés vodtes. g&utte ^. 
goutte &fe congeler en quelque forte eu 
préfence des fpeftarcurs ( je Tai vu au-r 
trefois dans les fameufes Caves gottttieres 
de Chinon.) Ces eaux s'étendent dans Ist 
matière de la pierre , comme de la cire 
liquide qu'on répiE^ndroit fur une mafle 
de cire. 

» Cette eau, dit notre Auteur, quf 
'^ eft un amas de pluyes , différente de' 
» l'eau commune , fe charge en fon che*- 
» min des fels , des herbes ^ des pailles ^ 
1) & des bois pourris qu'elle rencontre i 
n elle coule à travers les terres, jufqu'ît 
»ce qu'elle trouve quelque fond qui 
Sb l'arrête , tel que peut être un côtn* 
^ naeacement de pierre congelée. C*d 



u cefef (fi/Ibus , qifi forme les pierres 8i 
» les cailloux. « Les pierres danç leur 
origine ne font donc qu'une eau épaiflitt 
qui & durcit xlans la fuite par fa qua-» 
lire pierreufe. Sa dilatation horizontale^ 
^u'on remarqAie dans le Stratum des 
carrières , prouve que Teau ejft tombée 
goutte i goutte , fit qu'elle s'eft éten- 
due' de cette manière. Les pierres nç 
craiffent donc point par végétation^ 
^ais par addition , qu'on appelle yiiAr/4^ 
fofiûon.Le même fuc lapidiHque & fui** 
(urtux un preu plus épuré ^me les 
pierres fines ^ les criftaust-^iesagathes. 
»> Lfis parties foîides que ce fuc charrie, 
»fe condenfent, s'accrochent les unes 
** aux autres , & fe durciffeot en pe^ 
* tites boules , aufquelles la matière vi- 
^triolîque ( dont le fel n'eft jamais oi- 
»fif) donrxe de la couleur , métallir 
» fant tout ce qui l'approche , foit ani* 
«maux , bois , offemens , coquillages. 

» Lorfque la même matière pénétre 
» une pierre fpongieufe par la naturç 
^» de fon grain ,,elle remplit le vuide qui 
** eft entre les molécules> S'il y en a fuf* 
^ fifamment ^ cette pierre deviendra 
» caillou: lorfqu'il n'y a pas aflezde 
» matière , elle fera demi - caillou & de? 
» mi • pierre, « L' Autei^r juge qu'il eft 
l^obabié que la matière qui a produit U 



^rtiftalliration interne d'un cittlfou"; s^tt 
formée la première , & l*a traverfé péiif 
<dant qu'il n'étoit encore que pieri» 
communje Se d'uae confidence oiolle i 
C*eft, dit-il, un lue pierreiix ^ qui s'jcft 
criftallifé au centre de ta pierre, avant 
4ijue la matière de deflii^ fe fût durcis 
& recouverte d'iinjc ctoûte pierreufe* 
Pe tout cela il conclut avec raifon que 
toutes les pierres croiffent fans végé- 
ter , & qu'il s'en forme tous. les jours , 
<te même que des cailloux. 

Seconde a ue/lion. LesDinéfitÉS ou pierres 
^borifécs , lont-elles des jeux de la nature , oa 
jfont-. elles forçiées par les empreintes des 

{janres ^ Où y remarque des arbrss 8c des 
uiÏÏbns,comme fiit Tagatlie de M. i'Abbé Jojy 
de Fleury , Chanoine de N.Paipe^ U y a pJo*- 
£eurs autt-es e(peces de pierres , fur le (quelle 
x>n difliogue des jrainifîcations admirables. Les 
pierres de Florence rcprcfentent au/Ii des villes, 
aes maiftns , des certes > des clochers^ des paî^ 
j&ges , des bruyères , & plii^curs autres arbrif- 
feaux. C'eft de«Iâ que l'on doit conclure , <]ue 
(outes ces figure^ ne font que . des )eux- de la 
jnature ^ 5c ne font l'effet cl*âucune empreinte 
4cschcfes aufquelles elles peuvent reflembler. 
Il en eft de mèmed» la racine d'érable , ou de 
buis , oiji Ton apper^oit de pareilles figures. No- 
(re Anceur remaraue <{ue dans les Pendrites la 
£g;ure des ramihcati,ons ne pénétre ppint, 
qu^elle a'eft que fuperficielle , & peut s'effa- 
cer entrerenient arcç de l'eau forte^, DuTefte , 
te font toujours des feuillages -d'une eipecein- 
pùanuc , aufquels rioi^ginacion Cipplée ce 
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Iftiltut maiic[ue. L'Auteur compara ft?ec fut* 
ieSe ces reprcfentations à celles que le ei» 
Vrc forme fur les vitres dans la gel^e. Ce (oii 
les pores de la ce-rre ^ par leiquels paffe l|i 
fnâtriçe crvftalline 4e ces pierres^qui caufcnt les 
figures des Dendr^^es 9c de toutes les pierre^ 
'de cette efoece. 

3«. queftion. Les plantes , les poitTons &lei 
înfeûes , que Pon-^it rcprefentés fiy: les ardot« 
fvS & ks aut-res pierres appelliées léhjofetr§s ^ 
(bnt'ils auffi des Jeux de la nature ? L'Auteuf 
^urienc avec rai(on la négative. «> On y recot^ 
»nott , dit-il , le jgenre de la plante : ce font 
M la plupart des fougères & 4es capillaires 4^ 
» rAmérique, dc5 rciiilles Je TiUot . de Poi- 
» lier , de Char^ne » de Peuplier & de Saule , 
» dont on découvre le pédicule, les fibres & Teat- 
*>tei\£on naturelle. Onreconnoit aiidi lespoiC> 
n-fons & les infei^es , jufqu'â les pouvoir 
>34iomraer. ce II remarque que ces pierres vien*- 
Dent ordinairement dan<; les mines de charbon 
de terre ^ à ceoc pieds de profondeur » & ^ 
Jçrnier lit. 

Voici cômiQent l'Auteur ex-plique J'originc 
decesdîveriès reprefentations. ^> La terre, dit* 
*>il , s'eft durcie en pierre ou en ardoise ^ en re^ 
») couvrant la terre ou le poifTon tunenis f^r U 
»» Déluge: car leur/ltuarion couchée dénote qu^ 
^ ce font les eaux qui les oot charriées. Leur 
«.délicatefle les a fait périr dans Ja fuite , & n'a 
» lailTé que l'empreinte de leur figure applatie, 
^ fansipaiCTeur, rormant'un creux d'un coté, Se 
'*• 8c une figure de relief de l'autre , tous deux 
•» remplis d'un? matière fulphureufe & méta)u- 
wque^'|ui s'y eft figée^ ce 

L^Auteur me permettra de n'itire point de foa 
•p.nioïi, par raport a la caufe despierres^appel- 
lt(i$ Whyàfetr9s, Le Délu|^e univenel eû un mii 



tâde qui nous eft rcvéjédaas l'Ecriture Calntc; 
niais un Phyficicn ne doit point avdir recourç 
aux miracies,pour expliquer les effets de la. na- 
ture. Si ce? figures de poiffons vietment du D^- 
lugCjpourquoi n'a-t*on jamais vu fur des pierres 
les figures de quadrupèdes ou d'oifeaux? Le Dé- 
luge les fittouspérir,ilaréferve de ceux qui f\i^ 
rent fauves dans rarçheyPourquoi ne nous refle- 
ti\ aucun mpnument deleur naufrage dans l''en> 
preinte des pierres ? Cette objeftion me paroîç 
•lans réplique, l'aime )>ien mieux fuivre le fyfte- 
me de ces T^hilofophes , qui ne doutant pas que 
les eaux de la mer gc des fleuves ne pénétrent 
les entrailles de li terre , fuppofcnt très- vrai- 
femblablemcnt que ces eaux y charrient des 
'poiffons morts &' des plantes , & que le mou- 

♦ vemcnt interne de la terre, au bouc de plufîeurs 
^écleS , les porte fort lo^n , & les fait .même 

s'infinuer jufquc dans ks plus hautes niouta- 

• gncs,& palier dans des lieux aflcz éloignés des 

' rivières & de^^a mer. Il en eft en quelque forte 

de ces pierres, ainfi figuriées > comme d'une 

■•^piogle qu'un enfant avale , & qui lai fort pac 

le pouce , par le coude , ou par un doigt du 

'pied , au bout de trente ans. L'cpingle par un 

' mouvemeiit infenfible , après avoir fait un che- 

"min très -long dans le corps humain , aboutit 

enfin à quelque extrémité. Du rcfte 1 opinion 

dcLuidius, qui attribue ces empreintes aux 

femences des animaux ou des végeiaux , eft in- 

*' foutcnable , & notre Auteur a bien raifon de 

• la rcjeiter. Je vous entretiendrai dans la fuite 
de la féconde partie , qui concerne la Çonchylio^, 

' lo^ie. Je fuis , &ç» 

Ce 11 Défemùre 1741. 

« 

^ Faute a corriger dans la Lettre 44^. 

Téjfim. ftitawdyj fprriîje;^ Rabaudy. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE CCCCLjr. 

COmme les étrangers , Monfîeur , Sm'te de i% 
nous prennent voltmtkrs pour ^**'''^*'**^- 
raodeles , & que fouvent nos Ouvrages ^oUcr^"" 
en font naître de pareils parnji eux , fe- 
roit-îl furprenant qu'un jour à Texem-: 
pie de M. Goujet , il leur prît envie 
d écrire l'Hiftoire de tous les Livres 
publiés dans leurs Langues ? Mais fl 
jamais ils en étoîent tentés r& que leur 
deflein fût d'étaler à nos yeux tous leur$ 
tréfors littéraires , nous les prions d'a-« 
vancc de nous épargner le détail des 
mauvais Ouvrages fortis de leurs preC- 
J5«, & furtout de leurs infipides Ver- 
fions. Que l'Italie ne fc faffe honneur ^ 
que des Bocaces , des Arioftcs , des 
Taffes , des Pogges , des Scarpis , des 
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€uîchar<3în»^ &c. Que .fes.MHtonf^ 
les Shakefpears , les D^dens , tes Con^ 
fcys , les Svifts , les Popes , les Clif- 
tons , faflcnt rornemént de TAngletete- 
rc. Pour PAHemagn€,nous la conjurons 
d'être encore plus bornée dans fa Bi- 
bliothèque. Qudle tête affez forte poujtr 
roit feulement cffuyer la lifte de tant de 
travaux immenfes , de tant d'Ecrivains 
inalheureufement infatigables , de tant 
<ie volumes poudreux , de tant de dofte« 
fadaifes fo^ties de fon fein fiecond l 
Mais peut-être dans ces pays fé trouve- 
coit-il des Leôeurs qui éxigeroient de 
THiftorien de leur Littérature > qu'il 
leur fît connoître tout cç qui a généra^- 
lement été cré^ parmi eux depuis Penr 
Êtnce des Arts \ de leur indiquer la plus 
petite bjTOchure , comme le plus gros 
volume , le plus mince oripeau , com- 
ine Por le plus brillant , le plus chétif 
Ecrivain , conrime PAuteur le plus iiluf* 
XX(t : (emblableç \ ces gloutons ^ qui aflîs 
ât une graïade table , paf&nt tous Ie$ 
«qêts en revue ^ fie ne laiflecit enlever 
luicun plat fans lui faire honneun 
* C'eft fans doute en faveur de ces Lee- 
leurs voraces , que l'Hiftorien de notre 
JLittiérature Françoife a détaillé avec 
une fl fcrupuleufç exaâitude toutes les 
^vieilles & plattes tradu^n;» des PoÈ*tes 
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latÎOT , & qu'il a eu le courage de faire 
<]e5 jugemens fort étendus & très-juftet 
iur mille œuvres pitoyables. Tout au* 
trc que lut n*auroit pas peut-être por* 
té la fagâcité û loin. Un pareflêux Écr^ 
vain fe feroît borne 'a nous donner fi* 
dée nette & précîfe des bons ouvrages, 
ou à tracer le caraâere des excellent 
Auteurs , à marquer la difFerence de 
leur goût & de leur génie. A quoi fert , 
auroit-il dit y la coraparaifon du génie 
poétique de GtiillaHme Michel avecce« 
lui de Richdrd U Blanc i A peine feroit- 
il.permis d'en parler y fi ce Michel & fi 
ce le Blanc exÛloient encore ? Ne vaut** 
il pas mieux adopter , en ikifant men- 
tion de ces fortes d'Ecrivains , la m^« 
thodfi du doâe Abbé Lenglet dans fon 
Catalogue des Hiftoriens , o\x après 
avoir indiqué un Ouvrage , il le juge 
fouverainement en une ligne & fouvent 
en un mot f Gothique , QauUis , plat\ 
mauvais , Hiteftable , fitoyable. 

Quoiqu'il en foit , Térudîtion du ju- 
dicieux Bibliothéquaire ae brille pas 
iHoios dans la pénible recherche quM a 
£ure des traduélions d'Horace , que 
i^n% toutes les autres parties de fa Bii* 
Wiotheque. Cet article eft précédé du 
cva^^ çiu Poëte Latin ^ copié d^aprè% 

E y . 
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les Mémoires de Trévoux; II copie de 
mêraè le portrait que M. l*Abbé Gedoyn 
a fait du même Poète. Je n'en rapporte-- 
rai que ce trait. »> Il traitoit toutes fôr- 
» tes de fujets avec la beauté convena-^ 
wble; bien différent de quelques-uni 
» de nos Poètes , qui ne réuffiflent qu'k 
w rimer un trait de fatyre , de iibertina^ 
f> ge , ou d'obfcenité ; * plus différent 
*i encore de quelques autres , qui ve- 
M riîablement ont beaucoup d'efprit , 
»i mais qui ne brillent qu'aux dépens des 
» loix , du gouvernement & de la Re- 
» ligion de leur paï's. « Mais que n'a-t-^ 
il plutôt cité ces vers de Rouffeau ? 

Non moins brillant , quoique fans ëtinccUc ,' 
Le feul Horace en tous genres excelle ; 
Pe Cy ther^e exalte le ^ faveurs 5 
Chante lesDieijx , les Hiéros , les Buveurs |; 
Des fbtis Auteurs berne les vers ineptes , 
Nous inftruifaut par gracieux préceptes. 

Oi^ ceux-ci de M. Greffejt : 

Epris de fon doux badinage 
}iorace accourt â Ces accens , 
Horace , l'ami du bon fens , 
Philofophe fans verbiage 
Et Pocte fans fade encens. 

Il y a tant de traduôions ou d'imîta< 
tions de diverfts Odes & autres Pièces 

* Il me fcmblc que ceux qui écrivent ainfî 9 nç 
êont px5 auffî dlffcrens d'Horace , que M* VAhbi CHs 
4oya le pr^çcnd, 
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^'lîorace , qu'il a été impoflîbïe i* M. 

r^bbé Goujet de les faire connoître 
•toutes dans (on Ouvrage » ce détail Tau- 
toit mené bien loin , £c quelques Lec- 
teurs fe plaignent qu'il ne s'ed encore 
que trop étendu. Pour moije me borne 
^ vous indiquer ou les moins mauvais , 
ou les plus ridicules. La libre verfion 
des Odes OH des Epodes d^ Horace par Pier-« 
re de Marcajfus , qu'on ne prendroit ^ 
Ton nom ni pour un François ni pouc 
Un Poëte , n'a rien de fingulier que TE-» 
pitre dédicatoire k Louis XI V, oîi le 
Traducteur parle ainfî t *« Vos libéra-» 
i> lités 8c votre magnificence , \ ce que 
« j*ai oiii dire , & comme le bruit en a 
» couru de toutes part» , fe font éteU'- 
^ dues jufqu'aux gens de Lettres , par- 
» mi lefquels j'ai l'avantage de n'avbk 
s» perfonne atudefîus de moi ^ de même 
» que celui d^en voir beaucoup au- 
» aeiTous • ... je n'ai pas laifTé de m'ef* 
» timer heureux de ce que le tems ni 
» mon accablement ne m'ont rien ôté 
» des richcfles de Tefprit que le Ciel 
» m'a départies. « Tant il eft vrai que 
les Auteurs les plus fûts font lesplu8 
orgueilleux & les plus vains. 

M. l'Abbé Felleçfrin aauffi publié uqe 
Tradudlion en vers François desOdeai 

■ »y 
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J'Hora^c. II rcfufce du jugement aù^cti 
j)orte le Biblîothéquaîre , q.u*elle ieroir 
totalement oubUée , fans cette jolie E- 
pigramme que fit M. de la Monnoye ^ 
tn voyant le texte du Poète Latin kcô^ 
té de cette verfîon : 

On devroit , (bit £t encre août ^• 
A deux Divinités ofiir ces deax HoraccTi, 
Ce Latin a Venus la DécSk des Grâces , 
Et le Fran^pis à fon Epoux*. 

I^arcouronsr maintenant les traduâiony 
d*Roracé en Profe. La. première & la: 
))Ius ridicule fans contredit eft celle du 
Sieur Bienvenu , qui étoit pourtant Lun^ 
tenant général aiêfiége ReyM de Melun-fur^ 
Yerre ^ & iula jijlïce de Graçay, Rica 
ji*eft plus extravagant que la façon dont 
il traduit cette ilrophe de l'Ode 2a« doi 
j^remier Livre : 

i^amime me fj^â tuf m in SÀhinâ 
I>$éf?imeam cjMto. LaUgen , c^ idtfé^ 
Terminum cutis vagor exfei^us y 
Fngip hermes.. 

M Lorfquc banniffant de mon efprit 
» tous foucis^ 8t repofant dans le plus 
» épais & horrible d^ine forêt fans ar- 
f» mes aucunes , je chante mon U U , les 
M loups les plus raviflans , & lesmonf* 
i> très les plusefFrayans me voyant s'cUf 
tefuyent^ « Cette Ode finit par 

Duke ridentem Lalagen amtAoi ^ 
finlfe Ipjuentem^ 
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slânvenu traduit : » fans eràinté J^ 
wmz perte y je chérirai toujours Si 

chanterai mon la U innocent. « Ma^ 
folles £c Martjgnac , quoique mobs ri- 
dicules y ne font pas meilleurs. Utf 
lefuite a fait bannir des Collèges la tra^^ 
duâion dé Virgile par le dernier. Utf 
lefuite en a pareilkment chaflTé fon Ho^ 
Uct. Cicft le P. Tartterort qui publia- eit 

1 tf 8 j* la traduAion des Satyres ^ de» 
Epitres 8c dte TArt Poétique.^ U ne fe 
eroyoit propre çi*i tnduire cette par-' 
tie dies Poëfïes dHorace^ fk il faut' 
avouer que c'eft la feu4e qu'on puiATe- 
tendre en profe avec quelque fuccès» 
Les Odes y dom le prindpd mérite eft^ 
dans rharmonieufe cadence , ne doivent 
fitre traduites qu'en vets.Mais comment 
rendre tn vers fid'ilment des ver» d'une 
autre Languis TG'eft'oequi eft'impoffi- 
ble; Ainfî ceux qui ignorent le Latin 
doivent renoncer it la connoiffance dit 
Ivriquc d'Uôràce. Le P. Tarteron , qui 
ftntoit combien îtétbit difficile de met«^ 
tre en profe fes Odes admirables , per— 
fifta pendant vingt ans k ne pas vou-** 
loir l'entreprendre. Wais lorsqu'il vit 
ces belles Odes défigurées par la tra»*- 
duftion de r Abbé de Bellegarde , qu'oit 
e'avifa même de joindre k celle qu'il 

avx)it faite de^ autres écrits du Poëte^ 

E* • • • 
luj 
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Ï6 dépit qu'il en eut le déte«nîna k frà-' 
. yailjer fur ks mêmes Odes ,- qu'il livra 

auPublic en 1704. S'a tra^uftion d*Hb- 
' Tace jouit d'une grande réputation juf- 

* qu'en 171 o , que M. Cofte en critiqua 
plufîéurs endroitSydans utie édition qu'il 
en fit paroîtrc. Cette critique la fit. dé- 
choir lin peu , & elle, fcroit encore au- 
jourd'hui plus tom]bée,lï des intérêts 
<k Libraires ne nous privoient de eelle 
^u'en a donni le P. Sanadon, dont jouif- 
iènt les Hollandois qui l'ont imprimée 
conjointement avec celle de Dacier^ 

Cet Académicien n'iefFàça pasaffuré- 

* Inent le P.Tarteron par la fineffe & l'en- 
jouement de fa yerfiôn ; mais il le fùr- 
pafTa par la fidélité , 6c furtout par le# 
longues & fçavantes remarques , dont 
il accompagna fon travail. Dacier avoir 
une grande linératurer: il connoiffoit 
•tout dains les anciens , bors la grâce 8c 
la finefTe. Ses commentaires ont par tout 
de l'érudition , & jamais de goût. Il tra» 
jduit groflierement les délicateffes d'Ho*- 
xace. Si ce Poè'te dit à fa rnaîtrefle i m* 
\firi ^Hihtis intenta mm , fon Interprète 

dit : M Malheureux ceux qui fe lainènt 
j» attirer par cette bonace, fans voii» 
' >> connoître. « Il traduit : Nunc eft bi* 
hndum^ fjum pede liber q fnlfandà tiUus^. 
^C'cft k préfènt qu'il faut boire , & qiie 



j» fafls Tien craindre il faut danfer de 

» toute fa force. « Mox JHniores cfudrit 

adulteros : » elles ne font pas plutôt 

» mariées , qu'elles cherchent de nou-» 

» veaux galans, « Vixi p^tellis nupcr* 

idmeus , » jy fqu'ici j'ai été affez propre 

« pour fervir les Dames. « Mais quoi^ 

qu'il défigure Horace , & que fes notes 

foient d'un fçavant peu fpirituel^ foti 

Livre eft plein de recherche* utiles , 8ç 

on loue fon travail , en plaignant fou 

peu de génie. Aurefte le P, Tartcron 

eft la plupart du tems auffi familier 8c 

«iffi peu élégant que Dacicr. Celui - ci 

«voit trop de fçavoir,& Tautre trop 

peu de monde , pour exprimer les agré- 

inens de la Mufc la plus délicate , la 

plus enjouée , & la plus libertine qui 

eût paru ^ la Cour d'Augufte. 

En qualité de Traduftcur , le P. Sa-» 
nadon remporte certainement fur le P. 
Tarteron fon confrère , 8c fur Dacier. 
Il a plus de noblefle , de génie , d^é- 
'evation , & d^harraonie j mais on Itit 
fouhaiteroit plus de précifion 8c de juf- 
^effe, moins d'enflure , plus? de naturel , 
& de goût, A l'égard des cbangcmens 
^u'il s'eft avifé de faire dans Tarranr. 
gement des pièces , 8c dans les pièces' 
flîêtnes , il eft difficile de le juftifier. 
Nous forames fi éïorgnés du fiécle oî|' 



vîvoït Horace , qu'il faut retlonccr Se 
la fixafion de Tépoque de fes compoC- 
tions. If a placé (félon le P. S.) dans les 
premiers Livrer lès Odes> dont les pen- 
fées y les fentimens , 8c le ftile Tentent 
f lus la jeuneflè de PAuteur f 8c danyle»- 
derniers il a répandu toutes celles oU 
la morale domine , 8c qui fémblent être' 
les fruits naturels d'un âge plus avancéi 
Bc plus mûr. C'eft-k-dire , que le P. Sa- 
Hadon ne veut pas qu'Horace ait mo- 
xalifé dans fa jeunefTe. Mais il eft bien 
f\us probable que tantôt gai , tantôt 
lerieux ^.il a exprimé les dâferentes fi- 
tuatîons de fon cœur ; femblable i nôtres 
Horace François, qui a chanté prcfque 
€n même tems les îoilanges divines-, 8c 
fes charmes de l'Amour. Il nous dit lok- 
même qu'il s'ieft toujours laiffé cmpot- 
mr à l'idée qui le £rappoit t; 

De -là. font nés tant d'écrits bigarrés. 
. fou$ y.férieux , profanes & facrés., 
Oàjc dépeins ^ non des moeurs trop volages^* 
Mais fealement les divctfcs images 
Qui m'ont firappé , feloh les- tems divers» . 
Où mon ehaai m'a fait cherchej^ des versu 

If n*y a pas un feul M'anulcrît des Oett- 
yres d*Horace , où Tord/e ne (bit celut 
^iii a été fuivi dans toutes ks éditions,. 



pourquoi cet ordre unîfôrnie ? C^flf 
qu'Horace en pubfiant fcs Ouvrages le* 
avoit aînO arrangés^. Changer cet ordre 
après plus de 1700 ans , eft une pen* 
fte peu digne d*un homme fage. D'ail-* 
leurs cette innovation eft fort incona- 
mode :: auffi a-t-elle été fbrtmal reçufi* 
du Public. 

L'avantage le pFus confirferaBfe que 
feP. Sânadon a^prétendti qu'on retire- 
roit dé fon nouvel arrangement , c'effi 
qu'en Ëfanr cet excellent Poëte dan* 
Fbrdre qu'il avoir donné à fes pièces ^ 
on liroit une hiftbire fui vie & fidélé 
du premier Empereur de Rome , écrite" 
par un Auteur contemporain , 9c ornée 
de toittes les grâces de la plus belle Poë-- 
fié. Ce raifônnement eft encore plus foi- 
We^que celui que je viens de réfuter^ 
Un homme qui ne fçauToit de l'hiftoire 
d'Augufte que ce qu'il en aiuroit lu danSi 
Borace , qu'en fçauroit-il l Kaimeroi$^ 
autant qu'on voulût apprendre dan^ 
Malherbe l'hiftoire de Henri IV ,. qu'oit 
cherchât dans Itefpreaux l'hiftoire dé 
Louis XI V> ou diins Roufibau celte de 
Kfmpereur Charle VI^ 

Vous connoiflez réditloii fînguHercr 
f«te en Hollande de toutes les Oeuvipe9> 
iPHorace en latin & ea françoisr^ ciî» 
ks tcaduâions. de:Dacier fie de&uui^ 

Ev^ 



io8 

don font t^uttîcs. Le cynique Edîtcuf 
de cette compilation a fait des repro- 
ches très • vifs att dernier Tradu6lteur , 
d'avoir retranclié ks Odes d'Horace , 
<jui fentent trop le liberrinagé & la vo- 
lupté- Mais outre qu'il ne convient ï 
perfonne <l'€xpofer dans notre knguç^ 
des pièces fi licentieufes , le P. Sànadoii. 
étoit engagé dans un état qui lui ijnter- 
difoit abfolumént la traduâion 8t mê' 
jtoela lefture de ces pièces. Si qûelcju'uti^ 
cependant étoit propre k bien rendre ce^. 
ihorceaux , j'ofe dire que c'écoit lui ^ 
^ar fa dclicatefle qu'il avoit dans- i'ef- 
prit, parla fagacité naerveiUeufe.arvec 
laquelle il failîflbit les beautés des Poè- 
tes Latins , & par un goût naturel qui le' 
portoit plus i la douceur d'une Foëfic, 
tendre , qu'à rélévation d'une iiiblime 
harmonie. Quelques Lefleurs regrette-? 
ront qu'il ait été d'une profeffion & 
d*un caraélerc,quine lui ont pas permis 
de s'abandonner à fon génie. Je eon- 
noîs un homme de Lettres , qui poflede 
utiè traduftîôn en prdfe de toutes les-, 
pièces galantes , dont le Ppte Sanadon 
a cru devoir priver lePublbc. Cette ver- 
iîon eft fi élégante , fi conforme k l'ori- 
ginal , pour la douceur & la volupté , 
que le feu! P.'Sanadon eût.pCi auifibien 
a:éuflir. . . . ' ... 
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L'artîclc d'Ovide cft bien long cfa w 
M Goujet. Tâchons de Tabrégcp icî. 
le Bibliothécaire , fuivatxt fa méthode 
ordinaire, nous trace d'abord le carac- 
tcre de cet aina^able Poète , c'eft-à-dtre , 
^u'il copie les portraits qu'en ont fait 
M.Huet, M. l'Abbé Gedoyn, 8c M^ 
Souchay. Tout ce qu'en difent ces Au- 
teurs dans plufieurs pages , fe réduit if 
ces vers de Rouflcau fur fe même Po€-^ 

te , que M. Goujet auroitpu citer t 

» 

Ovide en veis doui Se mélodieux 
Sçut débrouiller lliidoire de Tes dieux ; 
Trop indulgent au fctf de (on génie ; , 

Mais varié , cendre , plein d'harmonie , 
Scavant , utile , ingénieux , profond ; 
. KicKe en un mot , s'il étoic moins fécond.^ 

Vous connoiflez le Poète 7 voici fey 
meilleures traduélions en vers & en: 
profe. Des anciennes traduélions des 
Epures,appellée&/ifem.fl/^j, la feule pour 
laquelk on conferve encore quelque cf- 
time, eft celle du Sçavant Gafpard Ba-* 
chet , Sieur de Mefiriac , Menibre de 
F Académie Françoïfe. Mais on ne la lit 
plusgueres , depuis que nous avons les 
mêmes Epîtres traduites par des maîrisr 
p/ys m'odernes. Thomas Corneille , 
l'Abbé Barrîn , M. Richer ,1e même qui 
eft connu par (es Fables , & M. le Préfi* 
deat Boufaier ont niieUx r^uffî ^ quoique 
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dknV un d^grf différent , Sr ejt^rîmèr fe 
tendrefle 8cla dëliGatcfl© des fentimensr 
qjje le Poëte fait couler def la plume de- 
fes héroïnes. 

L'Abbé Barrih effi eftimé pour I» 
Jouceuc & la Ëicilité de fa verfificationy 
{kour la délicatelTe de fes expreffîons ^ 
8c même pour Uifidélitè-y autant qu'une" 
traduétîon en vers>peut être fideJci 11^ 
n'a traduit qiie fîx Epîtrcs d'Ovide , ôc 
ee furent les prémices de fon heureux* 
«lient pour la poëfie paffionnée.Il le dé- 
ploya enfuite dans toute fa vivacité ^ 
en nous donnant les élégies amoureufes 
<fu même Pôëte^ Jamais peut êtr* Trài-' 
dufteur n*eut plus de conformité avec 
Ion Auteur^ que l'Abbé Barrîn en avoir 
avec Ovid£« Il nous dit lui-màa^e qu'if 
étoit ferdn cTAmour ;^ qu'il ne voyoit 
rien ,.qii-'il ne goutoit rien , que ce qui 
pouvoit nourrii: Se enflàmer fa paflSon^' 
0n peut dire aufli que fon cœur fe 
montre à> nud dans fa traduâion y 8c 
q[u'on y apperçpit un hoinme pénétré 
de tout ce qu'il dît^. & qui exprime 
moins ce qu'un autre a'^fcnti y que ce 
qu'il fem luL- même. Cet Abbé étoit 
£ls d'un Magiftrat du. Parlement de^ 
Rennes , & il fe diftingua ^dit-on ,<ian9^ 
la prédication. Il fut même élevé au}& 
4îgniUs dans. Yil^t qii'il: avQij: eoîbra£: 
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!?. iTa ftf Chanoine , Grand-Cïiâatrcf 
& Grand-Vîcaîrc de Nantes. M. Gou— 
jet pouvoir ajouter qu'il eût été quel-' 
^ue chofe de plus > fans fa traduAioa 
des Epîties Héroîdes 8c des Elégiear 
amoureufes. 

. J'ai mieux almf m^ànêter un peu fur 
FAbbé Barrin , que de vous offirir un 
ennuyeux Catalogue de vieux ou de 
Mauvais Traducteurs. Nous n'avons* 
pas encore une bonne traduélîon en. 
|ix){e des Epîtrés héroïdes & des Elé-^ 
giesamoureufes d'Ovide. L'art d'aimer^ 
Bon plus que le Remède d'àmour^ne font 
pas tombés en de fî bonnes mains quee 
les Elégies amoureufés. Ceft pourquoi 
jepafle aux Métamorphofes ^qui ont etis 
un meilleur fort. On ne lit plus aujour-^ 
d'faui ces métamorphofes en Rondeaux. 
parBenferade , qui joûlflbit de quelque^ 
léputation avant ce ridicule Ouvrage. 
Oh le critiqua pas. des Rondeaux ^âc 
tout le monde fçait ces vers de l'Abbé 
Chaulieu : 



' Il ne &ut point de Brillante ârade 
' Be jpu:de mots ,ni d'équivoque £ide ^^ 

Mais un facile & fimple arxangemenfr 
Pour des Rondeaux 

Cela pofé notre ami Ben fc rade 
' K'eût-il pas feit beaucoup plus fagement 

De s'en tenir i la pantalonads , 

jQjBte dçdaoïvsf^i^piibUc hajcdinMiiS. 



Mat rit quolibet > mainte turlnpinaje 
Pour des Rondeaux ? 

Cependant Tédition de cette traduftîorr 
de Benferade eft très -belle , ayant étq 
feite au Louvre , & étar>t ornée de figu- 
res gravées aux dépens du Roi. Ceft cer 
qui donna encore lieu <t ce joli roa- 
deau y qui finit par ces vers : 

V 

Maïs quant a moi , fen trouve tofut fort beaOy 
Papier , gravure , images , caractères , 
Hormis les vers , qu'ilfalloit laiffer faire 
A la Fontaine» 

« 

Feu M. TAbbé Eannîer , de TAcade- 
liïie des Infcriptions & Belles-Lettres , 
nous a donné une traduftion en profe 
des Mitamerphùfes d'Ovide. C*eft fan» 
Qontredit la meilleure que nous ayons f 
mais eHe pourroit erre encore plus fi" 
déle r & il feroit \ fouhaiter q:u'un E- 
diteur habile y mît plus de pureté & de 
chaleur dans le ftiJe. Le merlleur Tra- 
dudleur que nous ayons des Tri/Î^j d'O- 
vide eft le P. de Kervillars , Jéfuite.'Ce- 
pendant on peut faire pour fa traduc- 
tion les mêmes voeux que potir celle de 
l'Abbé Bannier. Je ne m'étendrai p*^ 
davantage fur ce qui regarde Ovide, h 
finirai dans une autre Lettre ^ le fixie-' 
me Volume de la Bibliothèque de M. 
Goujet I qui offre dQs tsaits^ curieu^f > 



tapàtles âé dédommager de l'etinùî ^ûè 
caufe à un Lecteur impatient Ténuraé- 
ration de tant de mauvaifes traduâions» 

Il m'ert tonîb^ entre les mains une léttw ég 
Lettre de M. Regnard , notre meilleur w- ^^•' 
Poëte Comique après Molière , écrite^ 
de fa main i une Dame de beaucoup 
d'efprit , ea réponfe d'une Epîtrc ca 
vers que œtte Dame lui avoit envoyée* 
Voici la Lettre : 

c« J'ai lu avec plaifir , belle *** , le» 
« vers que vous avez faits fur la félicité 
« de votre état. C'eft ordinairement la 
» mauvaife fortune & la néceffité , qui 
» fait devenir Poète? mais Apollon vou0 
»a foufflé Ton efprit au milieu de Ta- 
» bondancè & de la profpérité. * Vou* . 
» avez raifon de vous eftimer heureufe i 
» je croirois mop état prcfque auffi heu-» 
» reiix que le vôtre ^ n'étoit une mal- 
» hcureufe dartre , qui s'eft emparée de 
« mon vifage , & qui s'irrite contre le» 
>' remèdes. Envain j'ai employé TabHi* 
»ncnce du vin ( ce que je ne ferois pa» 
» pour une Maîtrene ) les faîgnécs , le» 
w anodins , & potions purgatives : 'la^ 
» rébelle qu'elle eft a établi fon trône 
» de rubis fur la partie fupérieure , 8c 
» rit des efforts que je fais pour la dé- 
» poiléder. C'eft une grande raortifica^ 
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# tîoh potfr ftioî de me voir atta^é'ptnf 
» Tendroit leplusfenfible.Voustn-avei^^ 
?> fûuvent fait (Compliment fur mon 
M teint ; & voilà qiu'en un moment me$r 
1» joues fé changent en bourgeons épou« 
i> ventables« Le ciel foit loiié dt tout t 
a» pourvu (^e votre amitié ne change 
9» point, je mb c6nfo&rai d^ toutes mes^ 
f^^difgràces. JVi un bouclier tout prêt i 
^i'oppofer amcadverfîtéa , & je finirai 
M' comme vous par un petit trait de ma« 
j« taie en vers ^ dont vous^ pourrez^ iair^ 
i^^ votre profit t 

ï)>b deux j^tains ic philofophîe ^ 

3e fçais aliaironner ma vie. 

fortune , garde tes' £iyéars : 

Un peu de bon fens re£lifie , 

Chez moi les tulgkircs erreurs* 

Ma conduite le jnftifie. 

€es grands ,xes illuûres revers 

Donc je viens de voir les exemples** 

M'empêchenr de bâtir des temple^ 

Aux idoles de l'tlnivers. 

Quoique le ciel , qjlii vous carefle ^ 
fit m'ait pasiàicde biens ample profu/tbn;'> 
J^ lui dis^ tous les jours , en tornie d'oraiion^j^ 

N'augmente rien à ma ricbeffe i 

Retranche à mon ambition^ 

Cêi^JuHtet lyt^i 

i 

. .!l^ Iiftidi%isiç€ de Ui ChamîÛaiè^ 
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On m^a fait Thonncuf de m^cnvbyer rentenee 
rfepujs quelques jours un Ecrit imprimé ^" ^^f^^ 
)r Bruxelles , avec Dermiflion du Confeil de firtUoiw^ 
Souverain de Brabmt^ntitulé , Sentcncr 
du dmftil SûMveram de Brabam , aUm /# 
$AHft ^rRombaut Van Vianeâ, Supliant ^ 
contre Je P. Rêveur de la Compagnie 
de Jefm à Briêxelles , & Te P. Lttdgerui^ 
hnStti^ y Prêtre de U même CcmpagnU' 
Refcriiens. Le conimencemem de ccr 
Anéty qui a terminé un fameux procèt' 
^ui durcir depuis quatre années , faî** 
fiDt connoître la matière de cette con^^ 
tcftation , j'en vais tranfcrire exade-' 
»ent les premières paroFes : *> Veu ais 
»Confeii Souverain de Sor Majefté 
» Royale , ordonné en Brabant , la Re- 
» quête y préfentéc le i8 Août 17 J y 
par le Suppliant , fie feue Marie • jinm 
»Jitfti Diavis fon époufe, contenante r 
«• Qu'étant arrivés le i j Septemb. 173$ 
» avec tous- leurs effets dans un Jachr 
» d'Hollande en cette Ville de Bruxel-' 
» les , dans l'intention d'y fixer leur do^ 
«micile, l'Epoufe du Suppliant auroit 
>i mis de bonne foi en dépôt au Collège 
» desRefcrthns quatre: facs de toile grifc: 
«remplis d*efpcces d'or monneyé & 
» non monnoy é, comme aufli de joyau» 
» bruts Se non taillés*: Que le fécond! 
^Bjefccibent jt. choiii pour Confcflfcur 



n p^î TEpaufe du Suppliant , aurbif 
*i tranfporté ce dépôt aatid; un carofTe 
» die louage de la mairoti des Supplians 
9 au Collège des lieferibens , vers la 
« Tous-Saints de la même année 1 7^ S^ 
S9 que le Cochet de ce carolTede louage 
ff auroit aid^ ^ tranfpoiter ces 4 facs i 
ti la porte du Parloir dudit Collège ^ 
» depuis le caro(Ie jufqu'au même par^ 
s> loir , en préfence du Portier ^ ou 
n autre Frère de la Société , qui teui 
» auroit ouvert la porte , c;oram« conf- 
» teroit par la déclaration originale du^ 
» dit Cocher y jointe N°* i , & ulté-* 
n rieurement , par la déclaration nota-- 
j> riale & originale de Birhe VandeSan^ 
9% de , femme de Pierre Vah Vylenbroctk^^ 
99 demeurante vis-à-vis de h maifon des 
m Supplians y jointe N*. a : & comme 
a> le premier Refcribent , & autres de la 
même Société auroîcnt , ce non-ob-« 
» liant pour lors refufé de reftituer ce 
» dépôt aux SuppHans ^ ceux-ci auroient 
» été entraînés de prendre leurs recours 
i> vers cette Céur Souveraine , la fup- 
j» pliant très-humblemem d*être fervie, 
p d'ordonner aux Refcribens ^&c. •> 

Suit le râ de la Réponfe des Refcri- 
bens; des répliques 8c dupliques des 
Parties , & de toutes leurs procédures 
à€ part & d'autre durant quatre années^ 



L* Arrêt eft eniBn terminé par ces motf 
déçififs. 

» A tout eu égard , la Couk , ^ Tin- 
» tervemion de l'Office Fifcal , joint 
» au procès de la Requête Civile des 
» Reicribens du 1 1. Janvier 1742 , re- 
» jette les trois Requêtes civiles d« 
«Suppliant du ip Odobrc I7}p, ij 
» Janvier 1 74a , & 5 du mois courant 8 
» déclare le Suppliant non fonde , ni 
D recevable tant en la conclufîon prife 
M par la Requête introduiftive , qu'en 
« celles prifes par la Requête civile du 
ï> îp Oftobre 17 jp ; & fur la fin de fon 
» Ecrit de Réplique fur conclujiïoxî per»* 
» tinente fervi au débat commencé par 
«Requête du z 8 Août 17J.P , joint à 
» la caufe principal^ par Sentence du 
» î I Oftobre i7?p , Us Refcribens etm 
^ tiers en matière d^ calomnie de répé-r 
» ter par inftance feparée devant Com^ 
» mîflaires leur conclufion prife parla* 
» dite Requête civile du 1 1 Janvier der^ 
» nier : Accorde aux Refcribens à cet 
« effet copie des réponCes du Suppliant 
» aux interrogatoires lui faits d'office 
a) refpeftivement le ï i Juin , ^ tç 7 
*» Juillet, 30 Août dernier, & le dernier 
» du mois courant. Ordonne néanmoins 
» que les pièces du Procès feront mifes 
A As mains du Coufçitler Çç l^rQcurçujé 



«y<îénéra1 pour faiix les devonrs de foa 
M Office: condamne le Suppliant aui 
» dépens à dûë taxation âe modératios 
f9 de la Cour^ Se aux amendes des Re« 
*» quêtes civSes rejettécs. Fait à Bru- 
f celles ^ le ^4 Septembre 1 74^^ Signé, 
»> /'^ P^an Cutshem. » 

Comme c€t Arrêt intéreflè l'honncui 
«d'un Corps il diftingué dans rEgiifej'ai 
cru devoir vous «n faire part. Ce monu* 
ment & plufîeurs pareils qui concernent 
la Société des Jéfuites y ou d^autres pe^ 
foraies , pourcoient un jour avoir place 
<iaas un Ouvrage immenfe , iatirulé t 
les Anndfsdeia Calêmnie^ 

Oouttcs du ' ^* Veuve de M. le Général la Mo- 
Oénérai de «hc , ayant appris que diverfes perfoiv- 
I* Mowe. mes fç font ingérées de contrefaire le re- 
mède fi connu fous le nom de Gonties de 
Général de la Motjje , & que les Méde- 
cins & les Chirurgiens les plus célébreii 
ont obferve que les effets de ces goutteii 
contrefaites ne répondent pas aux hcu- 
leux fuccès, qui ont rendu cet e>ccclleQt| 
tcméde fi rccommandable; elle a obtcojl 
pour la fureté publique un nouveau pfj 
vilége excluCf ^ pour la compofition q 
ta diftribution de ces gouttes. Les efreti 
admirables que produit cereméde, fo 
iifliverfelSvttmt-seçoiintts ; riûtellig^* 
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oe y la fidélité & l'exaélîtudcavècfcC^ 
quelles Je compofc la Veuve de M. le 
Général la Motte y font certitlées par 
M. Chicoyneau , premier Médcdn dvi 
Roi, & par M. de {a Peyronnie, Premier 
Chirurgien 8c Médecin Confultant de 
Sa Majefté , dc^t j'ai vjà ]es certificat 
^enoriginaL^ 

Raux te fils ., Marcliand de Bijoux en oifféicnt 
email^ rue du petit-Lion , aux armes du «ûiaio. 
Dauphin ^ du côté de la rue S. Denis , 
vend toute forte de petites Etrcnnes eâ 
émail , (fun défleiti ingénieux^ capables 
de furprendre agréablement ceux \ qui 
ct% petits préfens font faits ; tels que de 
petits cabinets de carton , ^ Ja fa^bp des 
cabinets de la Chine., renfermant de« 
perfonnag^s d'émail , des hommes , dejs 
femmes ^ des joueurs , des Muficien^ ^ 
des Sçavans de Gaffe ; plus , de petit$ 
corps de iogis de même matière , avec 
des apparteinens fortjoliajO^fepaffent 
des hiftoires véritables : par exepaple ^ 
4lans l'un eft repréfentée celle d^ fa- 
meux F^rr/y^r/. Le même ^^«AT a fkîteu 
émail le fameux Parnafle de M.Tm^on, 
pièce fort élégante, qui fe montre chez 
lui indifféremment à tous les curieux^' 
Au reftc , on y trouve de ces petits /ou* 
nages a tout prix , depuis un écu juf- 



qu'il 12 louîs. Cet îngénîçiijc Artiffc 
produit tous les ;ins quelquë'chofe de 
gal(init , qui n'a point encott paru. Ce 
que je ne dois pas omettre , eft qu'il 
donne des leçons de fôn art à ceux qui 
e;i veulent fi^ire ufage pour leur amufe^ 
xnenr. 

Livres aou- * '^ paroît un Livre nouveau & fça- 
vct^^, v;anjt ( chez Thiboqft , Place de Cam- 
bray ) intitule ; Ctmmentaire fur Us En-^ 
feignes (/e guerre des frincipales Nations 
éU monde , 0* particHliéremem les Enfe'h^ 
ffies de guerre des François , {^r M* Be* 
NETON , Zcuyer , ancien GendHarme de Us 
Garde du Rçi » }j^i. in-iz. Je vous 
rendrai compte dans quelque tems de 
<^t Ouvrage curieux fur unç matière 
j^fqu'içi peu connue, 

V On trouve chez Montalant , Quay 
des Auguftins , VHifioire de la Répuili^ 
^ de Qffnes , depuis fin itablijfement juf 
qua préfent , avec le Catalogue d,cs E* 
crivain^ & Hiftoriens de Gènes, fie de la 
l^igurie , ajouté dans cettp nouvelle E- 
dition , ainfi que la lifte chronologique 
4.es Doges. Amfterdam , 174^. J voU 

, . * Je fuis , Sccr 

. C^.i 5 Décembre 1742* 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

lETTRE CCCCLrU 

JE vous aï annoncé , Monfieur , le S*. Hîftoîfe 
Tome de X'Hiftoire RùmAtne de ^^.^^''"^ouui» 
KMin , ôc je vous ai rendu compte d'unr, vm» 
Avertiflement curieux, que M. Crévîcr^ 
qiii en eft TEditeur ^ à mis \ la tkt^. II 
me reftô'k vous entretenir des matière»^ 
qui eompofent ce volume. Il commence 
\ IVon^ de R. ^7 j , & finit à Tannia 
<^ij , comprenant aînfi une efface de 
f o années, très-fécondes en événemens» 
le me borderai ici à la guerre contra 
Perfée , Roi de Macédqine , fils du Roi 
Philippe.. Les commencemens de cette 
guerre ne furent pas^ glorieux pour la^ 
Républîqiae., par le mauvais ciioix qa% 
on avoit fait dés Généraux , & de ceux 
ui comîOaBdoient fous eux. Tout le 
ét^il.4eJ^;,CQî3duue de cette guen:e,efk 
Tome XXXh F 
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tîjFc de T, Live ( Livre 44. ). M. RoHIif 
- IV fi bien expofé^ que quelque élégant 
qu'il foit dans THiftorien Latin , jene 
fçais s'il n*eft pas auffi agréable dans 
t'Hiftorien François. 

- En lifant ce Volume intéreflant on 
comprend combien il eft néceiTaire , 
pour acquérir la vraye expérience , de 
joindre à la fîenne propjre celle des fié* 
clés paflés , c'eft-à-dire , l'expérience 
traditionnelle, toujours plus ^tendue 
que la perfonnelle , quielqu'âge & quet 
ques lumières qu'on ait. C'eft pourceU 
que rhiftoire doit être l'étude de toutes 
les perfoones confacrêes ^ la politique ^ 
que Dieu appelle au gouvernement des 
peuples. 

. *> On femoît biçn , dît M, R , fur- 
stout depuis les dernières nouvelles re« 
jiçuës die Macédoine , quMl n'étoit plus 
i»tems de donner le commandement de$ 
31 armées ^ la brigue ou ^ la faveur , 8c 
n qu'il s'agifToit de cboifîr un Général , 
» qui fût en état de conduire une guerre 
•auffi importante. Tout le monde jet- 
it toit les yeux fur Paul Emile. Il y a des 
» occafions , oh un mérite finguliçr réu- 
unit tous les fuffVages ; & rien n'eft 
•plus flatteur qu'un tel jugement, fon- 
i>dé , non fur la naifTance ou le crédit ^ 
9 mais fur la connoiflancc des fervice9 



•.qu^un homme a déjà rendus , Fur VtC* 
m time que les troupes font de fa capa- 
» cité y &'fur le befoin pretTant qu'a 
D l'Etat de fa valeur fie de fa fagefle* 
» Paul Emile avoit près de 60 ans ; mais 
H râge^ fans rien diminuer de fes forces^ 
a»n*avoit fait que lui ajouter une matu« 
»rité de confeil 8c de prudence , plut 
n nécefTaire encore à un Général que le 
H courage & la bravoure. » 

Paul Emib avoit ^té Conful , & 
tyant rcmportié une glorieufc vî^oire , 
il avoit été jugé digne des honneurs du 
triomphe. Quelque tems après il définie 
m fécond Confulat. S'étant mis fur lea, 
rangs pour l'obtenir, il fut refufé. Alors 
il fe renferma dans une vie privée , 8c 
l'éducation de fes enfans fut fon feul 
objet. Grammairiens , Rhéteurs , Phi- 
lofophes , Sculpteurs , Peintres , E* 
cujrers , 8c Veneurs , furent les Maîtres 
qu'il leur donna. Il afliftoit \ leurs étu** 
des 8c ^ leurs exercices , témoignant pat 
ces foins » dit Plutarque , qu'il étoit de 
tous les Romains , celui qui chériflbit le. 
plus (es enfans : fiA67fÀ.y(TtfT®- P««- 

Les mauvais fuccès de la guerre 
contre Perfée , firent jettcr les yeux fur 
Paul Emile , comme étant le feul capa-< 
ble de les réparer. Le beCbin qu'oo eut 
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<îe fcs ta1ens,luî fit enfinrcndre juftice*' 

he Peuple R, ccfla de s'imaginer que ♦ 
dès qu'il avoit nommé un Conful , quel 
qu'il fût , par faveur , par brigue , ou. 
autrement, il étoit -dèflors capable de 
cpmmander une armée , & de vaincte 
les enaemis. Lorfque tout profpere auf 
dedans & au -dehors , le nîérite eft fouf 
vent négligé , & \ peine fçait-on difcer- 
ner les plus grands hommes d'avec les- 
plus niédiocfes fujcts. L'adverfité ou*- 
vre ks yeux , & fait faire attention aux 
talens. Paul Emile efl donc nommé Con* 
fui , malgré fon refus , l'an ç8} , & il 
eft forcjé par les prières du peuple, d'ac- 
cepter le commandement de l'armée de 
Macédoine. Mais avant que d'entrer en 
Charge , il demande au Sénat , qu'on 
cnvoyç des Commiflaires en Macédoif 
ne , p.our vifiter les armées 8c l^s flottes^ 
Us dévoient s'informer du nombre des 
troupes ennemie^ , jèc de leur (ituat^on , 
dç même que de celle^ des Romains y 
n fur quels Alliez on pouvoit certaines 
» inent compter ; qui étoicnt ceux dont 
w la fidélité paroifToJt douteufe & chan^ 
3> celante ; pour combien de tems on 
>f avoit des vivres , & d'oU il falloir en 
»9 faire tranfporter. En Général habile 
» & expérimenté , il vouloir qu'on def- 
ii.cendît dans ce détail^ perfuadé tju'on 



» ne pouvôîf former le plan Je là câm- 
fc pagne , où il alloit entrer , ni en bien 
>> régler les opérations , que fur toutes 
i>ces connoiflanccs. w Les Militaires 
fçavent ( ajoute M. R.) de quel prix eft 
cet efprît de prévoyance , & ce carafté- 
re d'exaftitudè. 

Les Commiffaires firent une grande 
diligence , & rapportèrent à leur retour 
ï Rome f que Marcius avoit forcé les 
paflages de la Macédoine ^ mais avec 
plus de péril que d'utilité : que les deux 
camps étoient fort voifins l'un de Tair- 
tre , féparés feulement par le fleuve E- 
nipée : que Tarmée Romaine n'étoh 
point en état d'attaquer le Roi de Ma- 
cédoine : qu'un hyver fort rude dans 
Un Payô de montagnes ^ incommodoït 
beaucoup les troupes , & les empêchoit 
d'agir : qu'il ne rcftoit de vivres que 
pour peu de tems t que le Général Ro** 
main étoit actuellement en grand dan-» 
ger , avec le peu de troupes qu'il avort, 
fi on ne lui envoyoit au plutôt un ren- 
fort confidérable : qu'Eumene de fa flo- 
te , après s'être montrez , «voient difpa- 
rus prefque auffi-t^t , fans qu'on en pût 
dire de bonnes raifons , ^ qu'on ne de-* 
voit pas compter fur fes difpoCtîons. 

Paul Emile part^ 6c on lui donne le 
$boixdes Tribuns Légionnaires , c'eft- 
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)i-dire , ^es Officiers Gétiétixm t qtfî <f^' 
voient fervir fous lui. Ici M» R j loiie 
avec raifon la prudence de la Républi- 
que, ce Elle veut qu'on élève \ la Char- 
» ge de Tribun les Officiers qui ontle 
« plus de mérite , le plus d'expérience , 
» le plus d^habileté reconnue par des 
*> fervices réels ; avantages que ncdon- 
» nent pas toujours ni la naiflance , ni 
» l'ancienneté. • • • Rome fçavoit auflî 
» de quelle importance iteft , qu'il y ait 
» une parfaite union entre le Général 8c 
.nies. Officiers, qui fervent fous lui. » 
^près tous ces réglemens , Paul Emile 
aflemblc le Peuple , & lui fait une ha- 
.tange admirable , que M» R. a traduite 
noblement , & prefque mot \ mot de 
Tite-Uve y L» 4.^.. N. aa. Je voudrais 
que les bornes de cette Lettre me per- 
miflènt de la rapporter toute entière. Je 
n'en citerai que ce morceau. 

» J'aurai foin de vous mander cxac- 

/f» tement tout ce qui arrivera , & vous 

•m pouvez compter fur la certitude & la 

.» vérité des nouvelles , que j'ëitvoyeraî 

.» foit au Sénat , foit à vous» Mais je 

w vous demande en grâce de ne point 

. M ajouter foi , ni donner du poids pat 

» votre crédulité U des bruits vagues & 

» fans auteur certain. Car de ta manière 

.^'dont les chofes & p^ent parmi vouâ^ 



«7 

h fintôut dfépuîs cette guerre , îl n'y a 

j» point de Général, quelque ferroeté 

» d'ame qu'ail ait, que les difcours que 

» Ton tient ici, ne foient capables cré- 

» branler Se de décourager. Il y a des 

» gens f qui dans les Cercles 8c les con- 

i> verfatioils, tk même au milieu des re-" 

«I pas j conduifént les armées , règlent 

■n les démarches du Conful , & prefcrî- 

» vent toutes tes opérations de la cam- 

» pagtié. Ils fçavent mieux que le Ge- 

» néral qui eft fur le9 lieux , où il faut 

» camper , &c de quels poftes il faut fe 

« faifir ; oh il eft 4 propos d'^établir des 

» greniers £c des magazins ; par oii , 

» foit par terre ^ foit par mer , on peut 

j» faire venir des vivres ; quand il en faut 

«.venir aux mains avec Tennemi , & 

n quand il faut (e tenir en repos. Et 

« non-feulement ils prefcrivent ce qu'il 

» y a de meilleur i faire ; mais pour peu 

a» qu'on s'écarte de leur plan, ils en font 

» un crime au Conful, & le citent k leur 

1» tribunal. Sçachez , Romains, que cet- 

« te licence qu'on fe donne ^ Rome, ap- 

« porte un grand obftacle aux fuccès de 

»,V08 armes & au bien public. Touj 

» vos Généraux n'ont pas la ferrneté 8c 

j» la confiance de Fabius , qui aima 

n. mieux voir fon autorité infultée par 

4i 4a témérité d'une multitude indifi:retf 
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h 8c imprudente, que deruiher les aHaK 

9i res de la République , en Te piquant it 

1» contretems de bravoure , pour faire 

» ceffer les bruits populaires. . . . Que 

P9 peut on exiger raifonnablement? C'eft 

»» que perfonnc ne s'^ingére de donner 

M des avis ^ vos Généraux ^ que ceux 

a» premièrement qui font habiles dans le 

» métier de fa guerre , & k qui Texpé- 

9> rience a appris ce que c'eft que de 

j> commander ; 8c fecondement ceux 

w qui font fur les lieux , qui çonnoiflent 

» Tennemi , qui font en état de juger 

i*> des différentes conjonftures , & qiû 

• » fe trouvant comme embarqués dant 

»> un même vaiiTeaù , partagent avec 

j> nous les dangers. . • • Si on préfère le 

j> doux loiiîr de la Ville aux dangers & 

w aux fatigues du camp , qu'on ne s'avir 

» fe pas de vouloir tenir le gouvernail y 

m en demeurant tranquille dans le portr 

>^ S'ils ont une fi grande démangeaifott 

i> de parler , la Ville par elle-même leur 

99 fournit aflez d'autres matières : celle- 

» ci n'eft point de leur compétence. Efl 

.99 un mot, qu'ils fçachent que nous ne 

99 ferons cas que des confeils qui fe doiv 

99 nerontdans le camp même. » 

Si Ton fe conformoit exaftement i 
cette régie judicieufe,que deviendroieftt 
les Nouvelliites babilUrs >. $c tgu^ce» 



iomnieoîGfsjfouvenr mauvais cîtoïcns, 
dontlesévénemensde la guerre occu- 
pent l'efprit fort inutilen^ent , fie font 
l'objet de leur cetifure imprudente. M. 
R. tâche de fortifier le raifonnemcnt de 
Paul Emile , !par une longue, réflexion , 
qui me paroît aflez inutile , puifquMl ne 
dit rien que le difcours de ce Conful ne 
renferme exadlement. Ce que M.RoUifl 
y dit de plus à propos j c'eft que Ton 
peut jiïger par ce difcours , que les hom^ 
mes dans tosu les tems font toujours les mê^^ 
mes. c€ Il nefaut pas cfpérer,ajoûte-t*il> 
P que l'on fc corrige de ce défaut y qui 
» a fa fource dans ta curiofité fie dans lat 
» vanité naturelles i Thomme. Les Gé* 
»néraux f à l'exemple de Paul Emile ^ 
n font fageraent de raéprifer ces bruiti 
» de Ville , 8c ces rumeurs de gens fané 
D occupation , fie fouvent fens juge^ 
}»me.nt. » 

Pcrfée enivoye des Ambafladeurs à 
Rhodes, perfuadé que fi cette Ifle^ alors: 
très-puifTarnte ^ prenoit fan parti, Rome 
feroit fort embara(Tée. Il en députe auiS 
vers Eumene 8c Antiocbus ^ les deux 
plus grands Rois de l'Afie; mais mal- 
heurcufemetvt il prit ce parti un peu 
trop tard. Eumene ne foûlraitoit pas que 
Perfée battit les Romains^ Il feroit de«" 
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venu trop puîflant , 6c cette puîflâncft 
lui auroit fait ombrage. Il ne vouloitpa» 
non plus fe déclarer contre lui ^ ni lui 
faire la guerre. « Mais croyant voir le» 
»» deux partis également dilpofés ^ la 
I» paix , Pcrfée par la crainte dies maux 
» qui pouvoient lui arriver, les Romains 
M par Tennul d'une guerre qui traînoir 
t> fort k longueur, il cher choit k fe rendre 
99 le médiateur de cette paix ^ & ^ ven* 
j9 dre chèrement à Perfée fa médiation , 
a> ou au moins fa neutr-aiité. n Cepen-^ 
^ant Pèrfée fe réfout de prendre à fa foi^ 
de ^o mille Gaulois , moitié Cavalerie, 
moitié Infanterie , qu'il fit venir d'au- 
delà du Danube , fous la conduite de 
piondîc leur Chef. C'étoient des Gau- 
lois Baftarnes , Colonie établie fur les 
bords du Bory fténéfhommes d'une haii^ 
te taille , a<lroits à tous les exercices du 
corps , habiles à manier les armes , fiers 
te audacieux en paroles.' Pcrfée étoit uil 
Prince avare & vilain : il voulut trop 
jiîarchander avec les braves Gaulois, 
qui indignés de la baffe cecononcMe de ce 
Roi y repaflèrent le Danube , & ne lui 
<ionnerent aucun fecours. Cette lézinô 
du Roi de Macédoine fut la caiife de 
ia perte. Jamais les Romains n*auroient 
P& réiîfter à ce renfort de Gaulois^ trou- 



pe» excellentes & bien coitunandee^ y û 
elles fe fufleBt jointes aux Macédo- 
niens. Il fut donc meilleur gardien de 
fon argent ^ dit M. Rollin , que de Ton 
Royaume. Son avarice lui fit faire en* 
core une autre aétion auIC honteufe, de 
aufli préjudiciable à fes propres inté- 
rêts^ i regard de Gentius Roi d'Illyrie» 
Il avoit oublié la maxime de Philippe 8t 
d'Alexandre , deux de fes plus iiluftre» 
prédécefleurs : Que Ton doit facrifier 
l'argent à la viéloire , 8c non pas la vie* 
toire à Targenr. Cependant la puifTante 
République de Rhodes fit un Décret , 
par lequel il fut rélblu qu'elle employe- 
roit tout fon crécTit & toutes fe» forces^ 
pour obliger les deux partis à faire la 
paix y 6c qu'elle fe déclareroit contre 
celui qui refufcroit d'accepter les con- 
ditions qu'elle propoferoit. Ce Décret 
bleflfa fort les orgikilteux Romains , £c 
les Rhodiens s'en repentirent , comme 
on le peut voir dans la fuite de ce Vo- 
lume. 

A l'arrivée de Paul Emile y la guerre 
contre Perlée change de face. Ce Prin- 
ce s'apperçoit bientôt qu'il n'a plus af- 
faire^ un Licinius , à un Hoftilius , ni 
)l un Marcius , mauvais Généraux fans 
pénétration^ (ans génie & (ans vigueuir* 
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Peu de tems après fe donna cette funef^ 
te bataille entre les Romains & les Ma-» 
cédoniens , où ceux - ci furent entiérç- 
nient défaits , par la feule habileté du 
Général ; car les troupes Macédonien- 
nes étoient fort bonnes,mais elles étoîeat 
affez mal conduites. Le Roi ayant pris 
la fuite , & fe voyant enfuite trahi ^ fut 
contraint de fe livrer lui-même au Con- 
ful , qui le reçut avec bonté , lui rendit 
de grands honneurs y & lui adonna \Jes 
cfpérances de fon rétabliffcment , en 
raflTurantmêmepolîtivement, que Ro- 
me uferoît de clémence à fon égard > 
comme elle avait fait à Tégard deplu- 
lîcurs Rois , qu elle avoit vaincus & ré- 
tablis ; mais le Sénat n'acquitta pas dans 
la fuite la promcflfe du généreux ConfuK 
Paul Emile fit éclater un rare délîntér- 
reffement après fa viftoire» Tout l'or & 
l'argent qu'ion avoit trouvé dans les tré- 
fors du Roi , & qui^ontoit â de très- 
grandes fommes , fut remis pajr fon or- 
dre entre les mains* des Tréforiers de 
rarmée,pour les porter dans Pépargne: 
il permit feulement i fcs fils , qui ai* 
moient Tétude , ( le dernier étoit celui 
que Scipion avoit adopté » 8c qui fut 
depuis le fameux Scipion PAfriquain > 
qui ruina Numance & Carthage ) de 
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rcteoîf pour eux les Livres cîe Ta éibffo^ 
tiéqucde Perfée. Sur quoi M. R. faie 
cette réflexion pour nos jeunes Sei- 
gneurs, qui ne font pas tous des Sa- 
pions : « Les jeunes Seigneurs pour 
»for*, & ceux qui étoîent dcftinés k 
7> commander un jour les armées , ne té- 
^ moignoîent pas du mépris pourTétu- 
» de, 8c ne la çroyoîent pas ou indigne 
» de leur naiffance , ou inutile à la pro* 
» felïïon des armes. » 

Malgré fa viftoire écratante de Paul 
Emile , ce grand Capitaine eut bien dé 
la peine i "obtenir k Fomt les honneurs 
du triomphe. Il avoit déplu aux trou- 
pes par fon extrême févérité i faire ob- 
ferver la difcîpline militaire, & parce 
qu*i[ ne Ics^ a voit pas laiffé buriner à leur 
gré , ni profiter des dépoiîilles de l'enne- 
mi vaincu. Mais que devint le malheu- 
reux Perfée? Dépoifillé de fon Royau- 
me , qui fut réuni dans k fuite i TEm- 
pire Romain , il fe vit confiné dans une 
étroite prifon , & depuis transféré à Al- 
be , à la follicîtarion de fon Vainqueur^ 
oîi il fut traité honorablement , mai»' 
gardé à vue. On prétend que le défef- 
poir Je porta à fe laifler mourir de faim, 
il ne laiffa d*enfans que le Prince Alé^' 
xandre , qui ,- à la honte des Romainsy 
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fut réduit % travailler de (es ffiams, pouf 

fubfifter. Enfuite comme il avoir apprit 
la langue Iatirie,U cie vint Greffier fous les 
Magiftrats de la Ville d^AIbe. Quel fort 
pour le fils d'un grand Roi ! Pouvoit-oti 
tropihaïr un peuple fi inhumain &0 
înjufte, domTorgiieil tyrannique dé- 
poLiilloh aînfi les Rois , 6c pouiïbit la 
dureté jufqu'à laifler languir leurs enr 
fans ilansla plus affreufe mifere f Voilà 
TefFct de h profpéritéymcrc de Tctgûeil^ 
per^ de Tmiq^ité , éc de la barbarie.. 
Quand on peut tout ce qu'on veut, qvTi 
f ft rare , dit un Auteur , de ne vouloir 
qttc ce qu^on peut légitimement ! 
. La barbare inhumanité des Romain» 
éclate bien plus encore da.n» la troiiiér 
me guerre Punique ^ dont le détail in-r 
téreflant & curieux , eft renfermé dans 
ce S^ vokime. Mais, comme ces faits 
font connus de tout le monde, je ne rtCy 
arrêterai point. Je dirai feuletnent^après 
tous les graves Auteurs de ramiquité ». 
que ta ruine de Carthage fut la pertede 
Rome, Caton avbit donc grand tort de 
crier fans ceile , delenda Garthago , tan-' 
dis que Scipion , plus éclairé que lui^ 
fputenoît au contraire , qu'il falloit con- 
lêrver cette République pour entretenir 
le courage &rémulatpn des RoixiaiJ)Su 



Amfi Cartilage en périflant Ce veagei 
elle-même ^-puifque fa d<eftru£lion caufa 
celle de fa rivale. L'aveugte profpérité 
plongea les Romains dans tous les vices* 
Leur orgueil , leur ambition 8c leur ava-^ 
rice n'eurent bientôt plus de bornes. Ihi 
firent la guerre (ans raiibn )l tous le» 
Princes d'Orient , & ufurpercnt folle- 
ment leurs Etats ; ils portèrent auflc 
leurs armes du côté du Midi , du Sep-» 
tentrion & de l'Occident , & Tendirent 
leur Empire fi vafte , qu'il devint un 
fardeau accablant , & un domaine im«* 
menfe , impoffiblc à conferver î Ce 
qu'il y a de pi^ , eft qu'on ne fît plus ca» 
i Rome des vertus & des talens. Tout 
y fut en proye i la brigue & ît la faveur. 
Enfin le gouvernement tyrannique, le 
mépris des Loix^ Se la corruption des. 
mœurs ( comme nous le voyons arriver 
dans toutes les hiftoîres des Nations ) 
furent la caofe de la décadence înfenfî- 
ble , puis de la chute manifcfté de ce 
puiffant Empire , détefté de tous les 
peuples , que le gouffre de fon infatia- 
ble ambition avoit engloutis* 

L'Auteur de l'Ecrit contre la Lettre Le«re^co^ 
de M. de Maupértuys , au fujet des Co- tic lyLdeMU 
métes y vient .d'en publier un fécond de^ 
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la m4me force 8c du même ftile. ' Oh M 
peut qu'admirer la judicieufe précîfîoa 
de l'Auteur ^ qui lui fait employer con- 
tre moi pluCeurs pages , ït démontrer 
qu'une faute d'impreffiofl , qui èft pal-* 
pable ( lefifiêelles pour quelles ) eft un fo- 
îécifme en françoi«. Sa jufteffe d'efprit 
ne lui permet pas non plu» de voir la; 
différence qui eft entre les propolîtionS' 
métaphyfiquement & moralement uni-' 
verfelles ; enforte que fi quelqu'un lui 
difoit >par exemple , ç\^ aucun Pays n*efl 
ftus beau (fue la France , il ne manqueroit 
pas de dire , que la propontioti eft faut 
îe , ndn parce qu'il peur y avoir de» 
pay&plus beaux , mais parce qu'il y x 
ça France certaines contréeS'peu agréa- 
bles. J'ai dit : Rien n eft plus clair & plus 
fiitds , que la Lettre de Mn de Aiauper^ 
tuys ; & je le dis encore ^ malgré le» 
vaines chicanes de fon Cenléur , qui 
prétend que ma propofitioa eft fauffe ^ 
parce qu'il y a des endroits dans cette 
Lettre ^ qui lïe fortt ni clairs pchur lui y 
DÎ démontrés. C'eft ainfi' qu'argumente 
notre fub'til Logicien, qui fe donne aufli 
pour un fçavant Grammairien, j8c pré- 
tend qu'après lorfju*etler, on ne prcur 
pas répéter fimplement quelles ^ pouK 
les autres membres de la phrafe , mai» 
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^u^il Mut âppâremrtient toujours tépê^ 
ter lorfjuellei , lorfsjH^ elles. Voilà unô 
temarque échapée i Vaugelas , \ Bou-* 
hours , & à toute TAcadémie FrançoifcV 
Il me femble qu'il n*y a rien qui doive 
arrêter un Lefteur judicieux , dans ces 
paroles de ma Lettre 442 : // eft bien 
itonnant qif Ariftote n^ait péis Jfâ cfue' les 
Caldiens , avaient jugé que les ' Cométei 
itoient des Ajif^es , dont le cours était régie* 
lier^ CT cjuils t^ avaient même calculé. Cr- 
f enfant il n^efi pas bien-sur que les CaU 
iéens ayent eu cette idée des flométes. Lo 
Cenfeur trouve ici de la contraditîlion; 
La Rhétorique auroît dû lui apprendre 
que c'eft une figure de refpéce de celle 
qu'on appelle correElio. L'adverbe ceperf^ 
dantt^ adverfatif,& lie la féconde pro* 
pofitioiT avec la première* Je dis d'abord 
quV/ efl étonnant que y &c. enfuite je mè 
corrige moi-même , par la phrafe fuivan- 
te , cependant il neft pas bien sur , Ce. It 
me paroît que tout le monde raifonne 
& écrit de cette manière. 

Si Ton en croit le Critique , le plu^ 
parfait des Tradufteurs n*e(ï jamai* 
qu'un Ameur médiocre. Ceft i peti prfe^ 
comme fi l'on difoit : le plus fçavant de 
tous les Graveurs n*efi^uun médiocre Ar^^ 
ti/l^w Avec cçtte diflférence , c^ue ncm 
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âv<Mfs eu •jufqu'ici un gnai ttomt)r« 

d'excellens Graveurs , 8c qu'il peioe 
comptons-nous deux bons Traduâeurs 
des excellens originaux de PAntiquité^ 
Il s'en fuit manîrcftement qu'il eft bien 
plu$ difficile d^exceltef îi traduire dei 
Ouvrages d'efprit , qu'à en compofer i 
£c que le génie de la traduâion , eft de 
tous le plus rare. U feroit aifé d'en don<' 
lier la raifon^ 

Il ne m'appartient pas de prendre ici 
la défenfe de plufieurs perfonnes inful'^ 
iées dans h Lettfe de l'Anonyme. C'eft 
faire trop d'honneur à un Libellé , que 
dé prendre la peine de le réfuter , & les 
injures perfonnelles ne font dignes que 
de mépris. A qui eft - il permis- de dirç 
publiquement qu'un tel n'a point d'ef- 
prit , & autres chofes pareilles ? Pour 
moi , quand je le penferois , je rougi^ 
rois d'^inilnuer que t' Anonyme manqua 
d'efprit ; d'autant plus que fa Lettre i 
toute dure, toute fophîftique qu'elle efi| 
se laifle pas de renfermer quelques traits 
que j'ai goûtés , & qui me forcent d'cf- 
timer l'Auteur. Vous voyez que je fçais 
fendre le bien pour le mal. Je me con- 
tenterai d'appliquer i l'Auteur faryrî- 
que ces paroles di ^Ecriture , touchant 
Ifittaël : FaSm efi^mvcnis fapttatii^ A 



niàatju} emrd omms. Dans lel gtfeN 

tes Littéraires , c*eft témoigner bien du 
courage , & peut*être plus qu'Horatîus 
Codes , contre toute Tarniée du Roi 
des Etrufques. Mais dans le genre fdty^ 
rijue , ce n'eft poinr du courage ; c'eft 
<le raveuglement fie de la témérité. On 
peut écrire contre les Auteurs f mais on 
ne doit jamais écrire contre les perfon« 
ne8< C'eft une diilinétion , que Torgûeil 
8c la foiblefTe des mauvais Ecrivains fe 
font efforcés vainement d^anéantir , en 
confondant mai il propos la critique 
avec la fatyrc ^ 8c en traitant de Li« 
bdies tous les Ouvrages polémiques , 
oti il y avoir autre chofe que de la glace 
oudu/i/ fatHHm. Au refte, il y a de- 
quoi s*étonner , que TAuteur de TEcrk 
contre M. de Maupertuys foit revenU 
fncore ^ la charge. Quelle inftrudtion f 
a-t'il dans fes deux Ecrits , furtout dans 
le dernier , qui n'eft qu'un tiffu d*in<. 
veâives contre des particuliers , & con- 
tre un Corps fçavant , qui £iit tant 
d'honneur à notre Nation ? L'Anotty^ 
«ie a-t'il réfuté les opinions de M. de 
Maupertuys , fur tes Comètes ? A-t'i! 
propofé quelque fy ftême meilleur ? A-- 
t'il éclairci cette matière ? lî ne Fa feil^ 
iement pas eflayé. Il a cherché à ùmtz 
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. faire (on reflèntinicnt , & c'eft fout, tet 

' Libelles que difte la paffion , rehfrent 
f)romptemcnt daos lès ténèbres d'oîi ils 
îbnt fortis , & demeurent cnfuite plon- 
gez pour jamais^ dans Toublû 

^ûpp/àiv. En fâifant réflexion k ï'éloge h'ifto- 
logc dcM. rique jç fe^ ^^ j^ Préfident de Caukt, 

Ciul«t^ qui e(i le principal fujet de ma Lettre 
4 jo , je me fuis rappelle des vers de 1» 
première Èdogue de Nemefien , dont 
hs Bucoliques , ainfi que Celle de Gai-' 
purnîus , font dans le vrai goût de cel- 
îes de Théocriteà de Virgile. On noi» 
tepréfentd M. de Caulct , comfne un 
Magiftrat zélé pour fa patrie ,- plein dtf 
tefpcd pour les loi^ , appliqué airt 
fonftionfs de fa Charge , homme d'une 
pbyfionomie refpeéïablc , d'un corn-» 
aierce doux ^ d'un goût vif pour k^ 
Lettres, ayant i cœur le fuccès à^ 
études de la jeundTe ^ ne . négligea»* 
point fcs fondions Académiques , fe 
faifant un devoir de Texamen féricux 
ides Pièces offertcis aux Jeux floraux^ 
et de Péquîubïe diftt ibuiioir des fn^/ 
Voilà f ce me femble ^ i quo] fe réduit 
la matière de fbn éloge , par M. de R^^ 
baudy. Voyez fi tout cela ne fe trouve 
paî icflfermé. dans les vers de N^^^^ 
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fien , bille Berger Timetâs , apoftrophc 

ain/i ie Berger Mélibée , mort depujit 

peu. 

Sub te ruris a;mor , fui? te reverenjtia juÛi 
flomit : ambiguos flgnavic terminus agros, 
Biaada cibi vulcûs gravitas , & mite fercn) 
fronce fupercilium , fed pe^as mitius ore. 
Tufalaniçs apcare labris ^ & jungerr çeti 
Hortacus , duras docuifti fallere curas, 
Necfegtiem paflus nobis aia.rcere ju^entam | 
S«pe dabas merice non vilia priemia Mufx^ 

UAcademie des Jeux Floraux . par h 
bûche éloq.iiente d'un de fes Mera-p 
bjes , a couronné le rare mérite de ce 
gfand Magiftrat ; ç'eû eacpre Twetaa 
qui le dit : 

P^âas datFlor^ coronas ^ 
Manibus hic fupremus faonos. 

Je me flatte que cett^ alludon fer^ 
pjaifir i M. TEvêque de Grenoble & ^ 
M. de Grammont , frères de rilluftre 
Magiftrat ; ïi M. le Franc & à M.* TAb- 
bé de Pompignan , fes neveux. Je ren- 
drai compte inccffammcnt des Pièces ,. 
qui cette année ont rcmport/É les prix 
de rAcajdémie des Jeux floraux. 

" J'apprends dans ce moment que M. l'Abbé 
ie Franc de Pompignai;^ vient d'acre pommé à 
lïvêché du Puy, • ' 
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Apou du A la, fuite d'un petit ouvrage înge- 
»ouv. Poe- nieux , dans le goût du Temph de Gm- 
d'aimer. ' ^^ > intitulé , les Netturales ou la LicerU 
de { donné pour un fragment, traduit du 
latin) on trouve une mauvaifc Apolo- 
gie d'un mauvais Poê'me , qu'un jeune 
Anonyme a fait paroître cet été , fous 
le titre èiArt J^ aimer , oîi il a eu la har- 
diefle de traiter Ovide de Poète grojfiçr^ 
fans dilicatejfe , & nulUmem galant. La 
nouvelle brochure apologétique , con* 
fille a prouVicr qu'il y a réellement des 
obfcénités & des grolliéretés dans Vâh 
d aimer Ovide. Mais qui en a jamais 
douté ? Ai-je prétendu juftifier Ovide 
fur ce point dans ma Lettre 4} } ? Ty 
ai dit en termes exprès, qu'/7 v a wf«"- 
i^ues endroits des images trop libres ; qu 0^ 
Vide hUJfe cfuelquefois les âmes chjfiesi 
qu*// ne voile pas ajfexi fis exprejfmu 
Pour me prouver qu'Ovide eft un Poète 
obfcéne , qu'étoit-il donc néceffaire de 
f^cuéillir dans cette Apologie un tas 
d'-ordures j tirées de fon Art d'aimer? 
Mais qu'eft-cc que ces çndroits en coni" 
paTaifon du refte ? Ont - il^ fufiî pour 
donner droit au jeune Auteur d'avancer 
témérairement , qu'// n*a vu dans l'Art 
d'aimer d'Ovide ^h^ de^s groffiéretis rebu- 
tantes , ç^on ne trouve dans tom cet 0"^ 



pragef/te nuJité , ^ue grojftéreti , ^int i$ 
mit , point de dilicatejfe ; que cUft pMtot 
U formule des lieux pHhltcs , tjue Part £ai* 
«wr. Voici ce que rApologifte de voit 
prouver , 3c c'eft ce qu'il ne fait point : 
Mais le pouvoit-i| ? Suivant la fphére 
de fa dialeftîcjue , il croit Tavoir bien 
prouvé en citant yn certain nombre de 
vers obfcénes de V Art /f^t/Wr d'Ovide, 
Il oferoutenir que S« Evreraont a penfé 
comme lui , c*eft-i-dirc , qu'Ovide eft 
lin KwxzViXfroffier &fans déltcMeffe , tan*- 
dis qu'il avoue que Saint Evremont a 
Jit qu'Ovide étoit un Kwxtxix ffirimel & 
facile. Comment accorder ce jugement 
avantageux avec celui de notre jeune 
Poiîleur , dont la .théfe eft qU*// f^y 4 
ions l*art d*étimer d*Ovide , que des grofi- 
fé^etis rebutantes ? Ce n'eft pas la peine 
de répondre au refte de cet Ecrit ^ otJi 
l'Auteur défend le PoSme defon jeune 
ami, & oîi il paroît trouver mauvais^que 
fur la foi de plufîeurs perfonnes d'un 
goût délicat & fur , j*aye mis beaucoup 
de différence entre le Poème dont il s'a* 
git 8c celui de M. Bernard. Si quelques 
«onnoifleurs , mêmç des plus médio- 
<^res , m'cuffent parlé. avantageufcment 
du Poëme de notre jeune homme , je 
Tavoueroiç. ici ^ 6c je dlrois qu'il a fes 
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partîfans. Maïs je n'ai trouvé pcrfonne 

qui en eût une idée favorable , perfonne 

Î[ui ne fç foit moqué du fade épifo* 
ç ,, & encore plus de la Préface , olile 
Poëtc novice îe met fans façQn au-def- 
f^s d'Ovide. Du reftç, je ne prétcns 
irabaiflfer refprit ni du jeune Rimçur,ni 
dp fon Défçnfpur gçnéreux. Je n'ai pour 
objet que les Ecrits , Se non les perfon- 
ries. On m'a dit cçnt fois d'un homme, 
qui n'a jamais prodi^it que de mauvais 
ouvrages : il a bien de le/prit. J'en coa* 
viens 9 ipais c'eft un ridiçulç Auteur» 
Que m'importe Le hl-e/priid'an Pjcintrç 
ou d'un Muficien , fi les u}>leaux de l'ua 
Sç la mufique de l'autre ne valeat rien l 

Je fi^s , ScCf 



\ Ce 11L Décembre 1 742^ 

. Fautes à urriger dans ^mlquit Lettres préeêdejitui 

■lettre 451 , pag. 40. Gaifc ou Valfc , /i/Jx., Calî« 

ou WaiTc. 
P, 41, célèbre? Romanciers, lifex,^ cëlcbrcs RotBOBSt 
];tttre 454 9 p. 8 5« La |a<le , Ufex, , Le Jade. 
P. 74f \, 8. demnées , iifn» p gravées. 
1^. 94 ,j. 21 , plâcrerie, ^'^fi^9 P^^"^^^* 
I!!. 8^. i. 2. la cire , liftz, , A U cire*' 
P. 90. l. z6, Mandce^ofeS , Itfex, , MidreporçSi 
P. p2 ,1. %\ ^ matière 1 /ly^x., matrice. 
1^.95 , 1. 5 ,' mâttice, li£ex^t in.atierc« 
Ikid, 1. f 7 , "terre , Ufex, , planiÇt 



*41 

j 

observations; 

su». ' 

lES ECRITS modernes; 



■«-^ 



LETTRE CCCCLFlt 



M 



R. Cuerîn , ancien Profeflfeur d'é-' Xrtdoôtati 
loqo^ncc dans l'Umverfité de Pa-. n^»r*«« ^ 



ris, continue , MenficHir , dans fa re-» 
fraite , à comWer Je public des fruits de 
ion fçaroîr, de fon efpr4t,.dc fbn gaût , 
te de fon loifir. Infatigable & intrepi^ 
&t traduéteur de Tite-Lîve , U a encore 
eu le courage de Têtre de Tacite : en* 
treprife pérHleufe ^ qui demande une 
parfiiite cohnoiffance de la délicatefib 
des deux Langues , beaucoup de ju£» 
teffe , de pénétra^tion , avec un dr(!» 
cernement fàrc & un goût exquis. Un 
Anonyme a écrit depuis peu , * que le 
meilleur des T-radufteurs n'étoit qu*u« 
wédioçi:ç Auteur. Croyez .vous de bpn- 

' * SeçonJe Lettre fur les Çometps ^ voyez % 

feuille précédèiiteV"'" ''''•^'- -'-... .£.:...* 
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«le^fiM,, qu*ime e3<(*llent;e_tçadu^îotj 
Pfançojfe deTaçite, ne pui^ pas aller: 
4(b p^îr avec un excellent 0|:iginal en no* 
treLangue?Il me fèmble au* moins qu*il 
tt^R point d'ouvrage s^ufli difficile , fi 
dt n^eft une er aduÀion ie Salluflé^d'Ho^ 
race^ou de Virgile^Pwot d'Ablancourt, 
Txaduéteur fibre ëc itîfidele , Là Houf- 
{zye , Tradué):eur lâciie.& diffus^ n!ont 
pas' dû affurément empêcher M. Guerîii 
de travailler ^iprJbs eux.fur Tacîtfi.^ raL^ 
fônnatlemenf çanvaincw de leur foi- 
bleflie & de (es forces. Pour vdusr faire 
juger fatnement du vrai mérite de foa 
nouveau travail ^ je vais ^ fuiyant nt^ 
coutume ^ mçttre fous vos^ yeux plu- 
fieurs bieaux endroits de TÀuteur La*, 
^n, rendue p^r h dpifte Traduéleur 
François^ 

1 . Pifoh jtyantempoifonné Getrmanicui 
tfijSyriê * Agrippine apporta fes cen- 
dres en Italie. Son arrivée fait le débu( 
du troifiémc Livre, des ^nnales *, et A- 
a^grippine ayan^j continué fa pavîga* 
tt tion ^ ma]gr:é 1^ rigueur dç Lafaifon^ 
«> & les orages aufquelç elle eft fujette ^ 
a» arriva d^ins TlAe de Cprfou , fituéç 
»vis-k-vis les Côtes de la Calabre» 

* Niliil iatermifsâ navigatione hîberni ma* 
fis ^ Agrippina^percyram- infiilam a4vehimr , 
I^ora Càlabriè contra £taio. Illic paucps dica 



M Elfe y rcfta quelques j6urs,pour rC* 
» mettre fon efprit trop agité par une 
» affliâion , dont elle avoir peine à mo«« 
9 derer la violence. Dès que le bruit do 
M fon arrivée fe fut répandu , on vit ac« 
a» courir en foule à Brindes , dont le 
M Port étoit le plus voifih £c le plus 
M sûr , les plus intimes amis de Germa** 
itnicus , la plupart des Officiers de 
» guerre qui avoicnt fervi fous lui , 8c 
M plufîeurs inconnus des Villes munich* 
«pales du voifinage , dont les un» 
«fctoyoient par «14 faire leur cour à 
« TEmpercur , & les autres fui voient 
« leur exemple. De tout loin qu'on ap^^ 
» perçut^ fa flotte en pleine mer , nont 
ftfculement le Port & les rivages voî- 
» fins j mais -encore les murailles & lesc 

componendo animo infumit , violenta luâu ^^ 
Se nefcia colerandi. Intérim âdirentu ejus audi* 
10 ^ intimus quifijue amicorum , Se plerique* 
itiilitarês ^ ut quifque fub Germaaico Iripendia* 
fecerant , muitique etiam ignoci vicinis e Mo- 
i)icipiis f pars OJËcium in principem raci , ploJ 
res illos (ecnci, ruere ad oppidum Brundifium ,^ 
quod nanganti celerrimuni fideliffîmumque' 
aîdpullu erat. Acque ubi primum ex alco viA' 
claf&s y coœplentar non modo portas & pro- 
xima maris , fed mqenia ac teâa , quàque Ion* 
gifCmè profpeâari pocerac , rod^rentium turba» 
ac rogicantfam imer Ce , {îlentione , an voce ali«' 
quà cgrcdiciitemcxciperent ? ^îtfque fans cont' 
tabat.^tttd|uui tçjssjpojre (g^a ; cum claflis paii«: 

^ G ij 
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'«•iblts de la Ville , epfjn tous les fîeux 

» d*oîi Ton pou voit voir fon entrée, 
i> quelque élaigaés qu^ls fuflent , fc 
i> trouveretit remplis d*une foule de 
>» geris affligez , & qui fe d^mandoient 
** les uns aux autres , s'ils dévoient gar- 
as der un profond filence , ou laiiïer 
M éclater leur douleur ^ Parrivée de la 
9f frinceffe î Ils n'avêient pas encore pris 
9? leur parti j lorfque la flotte entra dans 
» le Port , non avec les cris de joie que 
j» les foldats & les matelots ont coutume 
» de poufler, mais avec un trifte (Ilence, 
19 & la douleur peinte fur tous les vifar 
û ges. Dès qu'elle fut fortie de fon vaif- 
91 feau avec deux de fes enfans , portant 
•> dans fes mains Fume fatale qui ren- 
II fermoit les cendres de fon époux , 
» elle attira fur elle les yeux de tout le 
ai monde , C?* on n'entendit de toutes 
» parts que dçs cris douloureux & des 
j» gémiflemçnç pitoyables > & Ton ne 

Idtim fucceffic , non alacrî ut adfolec remigio, 
fed cun£tis ad triftiriam compoficis. Poftquam 
4uQbus cam liberis feralem urnam fienens.egref* 
£f. navi , defixit oculos ^idern omnium gerni* 
tus y ncque difcecneres proximos , alienos » 
virorum feminarumvc plan6lu& ; ni/i quod 
i^mlratuin Agrippinae longe mœrore fefliini» 
chvii & recepces in dolore anteibant. Milerat 
duas praetorias cohortes CxCu , addito uc Ma- 
g/fixàx^Criibt'ysK, Afuliqiic (k Cainfaai ùi^. 



«^ vdyolt ancÀne diffirence entre les ((»•' 
» rens & les étrangers , ^/r^rr Us himmes 
» C^ /« femmes ,. lî ce n'eft que ceux f ni 
M e/o/Vif/ venus ^H-'Jevant et elle , Utjfoient 
» /W4/^r i»;^^ douleur plus vi'ùe ^ flm im» 
Txfetueufe , c.omme étant ensore toute re^ 
Ta cent e ^ tjt^ ceux qu: Pavoient toâjoiêrs 
i> accompagné , dont après un fi long in^ 
D tervalle ^ PaffltElion cowmençùit i Un* 
aguir ,Cr les larmes ksépuifer. Tibeie 
» avoii envoyé au-devant d'elle deiwc 
»' Cohortes Prétoriennes y & ordonné 
}!> aux Magiftrat» de la Calabre y de tA^ 
npouille & de la Campanie de rendre 
u à la mémoire de fon as , les honneur» 
» qui lui étoient dfts. 

M. Guerîn fait parler ainll Cecina 
dans le Sénat ^ au fujet de Tufage oil 
étoient îes feiAmés de fuivré teurs mt^ 
fis dans les Provinces , dont ils étoient . 
nommés Gouverna uf s r « * Cecina fut 
» d'avis qu'à l'avenir on défendit aiùe 
» femmes d'accompagner leurs nuri9 
» dans leurs Gouventemens i ajoutant 
» que malgré Tumon qui regnoit entre 

prema êrga meidbriain filii (ui ibonera fiingè* 
tcntar« 

* Severos Cœcina ceafoit ne qaem Magijf* 
^acoin y eut Proviacia obveniflec , axor comw 
faretur ; multum ante repctito , concordem fibi 
Conî^sem ^ & iêx farta eoixam : feqae qu^ îj^ 

9^i 



^vlui 8c la fîenne , qui lut avôit ddnrùi 
•»fix enfans, îl avoit obfefvé en fou 
i» particulier le règlement qu'il deraan- 
^»>doit qu'on fîrpour tous les Magiftratf 
» en général, & Savoir toujours laiflfée 
» en Italie, quoiqu'il eût fait quarante 

• «campagnes en diverfes Provinces': 
•»que ce n'étoit pas (ans raifon que n09 

» pères n'avoient pas voulu donneti ce 

iofexe la liberté de fe tranfportcr che& 

' i^nos allies , ou chez les Nations étran^ 

» gères : que l'attirail qui fuivoit lef 

» femmes , n'étoit bon qu'à infpifer le 

t « luxe en tems de paix , 8c la frayeur 

' i>en tems de guerre , 8c i. faire voir par* 

»mi des Romains limage d'une armée 

jnde Barbares en marche : que ce fexe 

j»w'étoît pas feulement imbécile , 8c in- 

• 3» capable de travail y mais encore cruel, 
t9> ambitieux Se avide de <:ommander , 
:^iipour peu qu'on lui donnât de licence» 

:T. i.p. 5ÏJ. 

* 

: pabltcHm ftatueret domi fervavifle , eôliibiiî 
iatra Italiam, quaroquam. ipfe phircs pçr Pro<- 
▼incias quadiingeûta ftipcndia exjplevifletihaad 
cnim fruftra placitum olim , ne fetninsc in fo^- 

'cios attc gentes excernas traherentur : ine0c 
jnulierum comitatui , quar pacem tuxu \ bellum 

'formidine morentur , èc Ronianmn agmen ad 

". fmilicudinem barbari incefius'convertaht. Non 
imhecilliém tantûm & imparem labonbus fe- 

' 3tiiii'> fed fi licentia ad£t ^ usvuin^ ambiciofiiai » 
poceAatis'dvidum. 



An uijct de :h Confpîratîon formée 

•Contre Néron , & dont Pifon'étoir fe 

Cher , notre Traducteur dit i « *C«f gdî 

"»doU étonner , c*cft que parmi un 'fi 

**grand nombre de Conjurée , diïFeritft 

*entr*eux par leur rang , leur îge , Icrfr 

Dfexe & kur fortune , le fecret ait ffÛ 

DÔtre gardé fi long-tems : car il ne fût 

«éventé que par Pindifcrétiôn deS^cevl- 

«'nus* La veille du jour pris pour Texé* 

' » cation , ce Sénateur alla voir Autoniiis 

pNatalis , & après s'être long-tems eA- 

»tretenu avec lui , revint dans fa mai- 

n fon , oh il fit 8c Hgna fon tefltaménK i 

«enfuite il tira du fourreau le poignard 

*.>dôrit j*aî parlé , & trouvant qu*il avoît 

'*» la pointe roûilléé, pour avoir été long- 

. » téms refifermé , il ordoitria cju^on le 

> fourbît , & qu^bii Tafilât -fut la pier- 

'%xtj& donna cette commiflTion k MiK« 

Âchus l'un de fes aiFrancbis. En même* 

.♦ Scd mîrum qu|m îiiter diverfi gcnerîJ ; 
6rjinis , âttatis , Texus ,^ite$' , pàupcres ^ taa«i 
tarnicate oiunia éohibita'fint : Joticc proàitid 
cœpic e domo Scevini , qai pridie inn<iiaruhi 
moiCo fermone cum Antonio Natale , deiti 
regreflus domum , teftai^nenrum obfignavic , 
prompcum vagina pueionem , de (j^ao lupri re« 
tuU ; vetuflate ob'mwih intitcpà'ns , 'àfi)érari 

.&X0, U ibucfoiïem âtdé&ere juffic : eâradtke 

G.. • • 



^utem il (t fît lervir on repus plus 
c» (pfTiptueUM qu'à l'ordinaire , donna l^ 
.-•liber^ aux plus chéris de fcs Efcla-' 
r^Ves ; 8c aux autre» une fomme d'ar-^ 
^gent. Cependant il étoit trifte, & pa- 
^«roilToit occupé de ^elque grand def-^ 
pTein , quelqu^'efFort qu'il fit. pour té- 
jxrmoigner de la traaquilité & de la joïê, 
^i»,Enfin il chargea le même Milichus de 
^^fe pourvoir de bandesr^ & de toutes 
^nfes chofcs dont on fe fert pour étan* 
.^chérie fang*. Soit que ce domeftîquer 
. »fât inftruit de la conjuration y 8c qu^il 
^ » eût été fidèle ^ufqu'à ce moment , foit 
.»que ces précautions de Ton maître lui 
- » en çiiflent fait naîwfe le fbupçoin ; quoi- 
. »q.u'il eh foit , cette ame fer vile & baf* 
^»fe , faifant réflexion aux richeflcs im-r 
. D menfé$ & à la faveur fans Boriiçs.'qui 
. » pbuvoit être la récompenle de la per- 
. » fidie » £e détermina fans peine \ trahir 

l^i;:|^MiI.icho tç^nîîayit. Sinjul affluentiu^ fo^ 
^Jtit^ ciJhyivium ii^itu^ : fcrvorum chânilimili-' 
^ter^Hc >.^.?«i jpcc«nil^onati'. Atque'ipfc nioef- 

ius,&; ni^gnîç çogitatiohis, nianifeftus, erat; 
'quamvis laejcitiaip v^gjis Jennonibus fimularcr. 

PoilVemo vûlnçriBus hgàmenca , (juibu^uè (If 
Vîitâr fanguis, parare euiiidcm Miliçhùm roô- 
■ nétî.fivé gnamm€ODjur2tionis,,& Kucuiqye 
; fidum /feu neiciiuQ ^^ tune f rixnuuv atrcgù» 



K ton maître , oubliant la liberté qu'il 
)»veooit de recevoir de fa libéralité» 
jt> D'ailleurs , il avoit communiqué \p 
^fecrct à fa femme , tjui faivdm la mali^ 
m ce naturelle a fonfexe , l'avoit encore 
» confirmé dans cette r^folucion » . jinrn^ 
txv. p. 4ap. 

Agripine ayant perdu par fa^ hauteur 
la confiance de Néron fon fils , mit ea 
ufage des baHefTes pour la. recouvrer. 
a La cauiè d'un changement fl prompt, 
îi(dit Tacite , par Torgane de fon Tra^ 
>>dufteur ^) n'échappa pas ^ la pénétra* 
Dtion de Néron v & (ea^ principaux 
»amis,en craignant les fuites, le prioient 
»de fe défier des artifices d'une femme , 
» toujours atroce ». Il y a daiis Tacite : 
Orabamque cavere infidias mnlieris fem^ 
fer atrocis. Lé vaoXratrax , eft ici traduit 
dans le goût àL^imhecdles. Ailleurs , le 
Traduéleur dit : le combat dura tonte I4 
nuit dantetix- ^ atroce y& alternativement 
funefie^ 

fufpicionibus , ut p'erique^tradi3ere , de cenfe- 
Qûentibos. Nam cum (ccum fervilis animu* 
praetoiia perfidi^e repucavit , fSmulque irtimenfa 
pecnnia & poreticia obfervabantur , ccffit fas^^ 
& falus Patroni , & accepta libcrtacis memoriaif 
Btenim uxoris quoque confilium aflumpferai ^ 
muliébre ac iemins»^ 



» Tibère aiant fait momlr tin nombre 
infini de perfonnes,accufées d'avoir été 
Complices de Séjan , elles forent expo- 
fées en public , & les Romains accou- 
hirent de tous côtés , pour reconnoître 
tes uns leurs amis , les autres leur^ pa-^ 
rens. « Les foldats , dit M. Guerin , 
*> cxaminoient la contenance des fpeéta- 
^teurs I pour en rendre compte jinÇcftCk 
^ tftCefifin ces corps venant à s'infcdler y 
« on les trainoU dans le Tibre. P. ^4p; 

T. I. 

•^ Le nouveau Tradufteur dit en par- 
lant des Romains : « Ils ne furent pas (i 
i heureux au retour (du Bofphore > car 
^les Barbares inveffirent quelques-uns 
i>de leurs Vaifleaux, qui s*en revenant 
T» par mer j avoient été poufTés.par la 
i» tempête fur tes côtes des Tauriens. 39 
T. 1 1 . P. pa. Vous voyez avec quelle 
clarté Tacite eft ici rendu. Le Traduc- 
teur ne veut pas que fon Lefteur doute 
que les Vaifleaux qui revinrent du Bof 
phore X ne foient revenus par mer, 
' En général la Traduction de M. Gue* 
irin eft femée d*exprefl[îons communes 
& populaires ^ afin de mettre Ton fublî* 
me Auteur à la portée de tout le monde. 
Ici c'eft une légion , qui en fe foulevant 
commence le branle. T/i, P, jp. Là ce 



Tôat des peuples qui diiroujfint Us Ncffi 
dans. T. I r, P. I4I, On y voit qc» 
gens embraffér la Sutile cTAuguile, ^ 
Jean milien de ta pf4^W T. i. P/4}|« 
Un en voi^ d'auttes ^iî fe faoulenlM 
fang de leurs camarades. ÎT. i. P. 9j\ 
( figure énergique , fouvent répétée. ^ 
Sans parler oe Tigellinus ^ qui s^étaht 
coupe les Veines fi dépêcha de mouri^. 
P. 477.1"^ I ï;. Tons Cèuj^i àui dilîe- 
rens Empei:;éùi;Sf èrdmnereniaifiU emjfe^ 
kfortirde td vie.Ct Ti^du^eUr noiilsîfft 
encore que Xts'^étrMn^ reçurent Hiiitpe% 
te confidérable ^hoà & la^pdrt des tnnetnîK 
nais de la part de) fiots. Que « comnib 
^Nymphidîus ne reffenibloît pas ^^\l\ 
*»Caligulk ,-îl fe yàçtoU ife PayoîV^rf^ttV 
Vpere ; h*étanr pasd*aînéur¥ impc?flibfc 
»que ce Prince , qui n*étbit tos f^icft- 
Mr%V : Ie;rbQix. ^' 4&Maîçreîies , 
nfe fktidixrer^i avec fk mère », P^ 4Ç^« 
T, %. M. GufÈrîn dans fa c|jaire d*éloj» 
queiice, »{aa^!dojute fouv^n^ Pf?pi9lç 
^ fçs:di£:j:ptes ce précepte queiQaintt^ 
fien donne S q^onque fe mêle d^ét/ii?. 
^eîi^m verSprùm bàhettdns efl, '&] fdih» 
ierafingÀitor^mexaf^inanda. - .; 

* » rârfnitantd'obj«tsfuneltes,^qvU 

* Nulle magife cx.cemtès efV , quani quod 
y9)oimikJhé'fmfirMi^\jlfnèiri obflinatttnl^ 

G vj 



s> aationçol^t ^ PiTon fa perte > riea ne 
» PeflTray a dayanuge ^^ que de yoîrT^- 
^li t)er«, mftpljibj^ç^'. irapéhétràbW ^fp^me 
inégalement k ia^coliere& i la co^paffion} 

•* §■ comme' en ^^t^e, ^<>"^î^Ç;|<W ^^f 
iiTehtimèri» qu'on e^Qt voulu.lul iufpirei:. 
ji n jÇc ftt donc rapporter dans fa maUçr^; 
j^ifous prctejçre d'y préparer fa défenfe 




?^'f^V^5W*^?® P^.y;but 8c mangea .i. 
jj j[bh oralnâïfç , fc pîcn avant dans .1^ 
» n\iit.. î . .fa . fçiîîBU^ éfant forjtîe (Iç ^ 4 
> chambrç, , il en.fii fernîcr h porte ; cj: 
jiJc.lencfctîpain ma«n. 9<? ^.trojirya tfi?rfi^ 

st 4e Galba eut été abandoone pendant 

• • • • -^ 

V;laufiim<jiie vidit , ne <jao iadfcftu'perfampê- 
'rt^f • Tlrlitus domiiirt *, tanlqnanS tîe^enfiotreirt 
•îôpoft^iim meditaietur , pâ^uûi CQn(crîbievl>fi^ 
.fitf*f«^^i ^ Ubcjpto cradiir.-Tum/€^^.C9). 
j(^a:corpori exfê^uitur.: .d^&.n>ulfsm poft 
"ittoAcm égreflâ cubiculo uiorc, opéni;i fores 
jufïît ; & cœprâ liicc /perfoflo jugulo , jatcncô 
iim^i jgladiô , èe{)<aiû's éft; ' ^ ^ ' - : ' ^ ^^ <' " 
* Galbée corpus <liu . neglcâum <S$ Uceatiâ 



> larimlt autf ôtftrages d'uhè muhltïicfo 
^^infolente , Arglu»^, Intendant de fk 
3> Maifqo^ i'enf erxa> dans fon: jardin fan$ 
» pompe ôc fan» cérémonie. Sa tite 
» ayante ie»v>.kiog - ternis de jouet aux 
.» Valets^ , aux Qopjats fit autres canail- 
^ les femblables , qui la promenoient 
» par les ruè's au bout d'une pique ,fMf 
j^r^nc^^sAc l^jîdfrnaln tonte déchirée*^ 
^ ^cy^ifif^toftifesau dfe Patrobîus , l'un 
,*) des aiftajipfc^.dfe Neidn y queiîalba 
j» avoit faiftipuniï de mort , : £c rejointe 
^\ Çan^q^rps: déjà, brûlé {&, inhume, 
j^ Cr'eû ainfi que péril ce Prince \ l'âge 
« d^ 75 ans , après avoir exercé fliccdf- 
» fîyçnient tQiites-les Charges de la Ré« 
.» pub}îqiye^.p.ead^t la^vje de feacinq 
f» jirédectsificiurs ^ & jpJliXous l'Empire 

^en(dtor Argirfs , c priorîbus {crvîs , humili (e- 
pnldirâ, inrprivatis cjiis hortis coDtexit^Capur', 
per kxas caloneiqae fuffixum», laceratumqilie 
.aDte Patrobii tafnulani [ libcrcus is Nerooit 
punictis à Galba fucrac ] poi^erâdemum die re* 
perrum , & Creinaco jam corpori admixniin 
eil. Hune ezituin kàbtiic 5er^ Galba- tribus de 
Xepta8giataaapi&>.quuiqu0 Principes profperâ 
ibrtMna. tmeï\(^% r. de aliepo iniperio^ fcliciqr 
■qoam £ip. Vêtus in familia nobLÙcaB , magnae 
ope$ , ipfi médium ingenium , magis extra vi- 
lia , quam cufilf vif tutibus. Faaiie nec incuriofits 
Aec renditdtQX ; pe^uniae aiienac aon appetens», 

iiustpaccttf; £uiii\c«.aYai:as* A«i€9£«in Itbc»» 



1 

li <]*àùtRn A*vàe prorpérftf ,<]israbatli: 
'» donna <^^ /lr^w« Sa naifÊfcoce étoft 
» des plus îlluftres , fes richefles îtôr* 
j» menfes ^ibn efprir médiocfe ^ 8c foli 
9» CQenlrÉLDk vice, plutôt qiuë vertueux f 
ji (ans vanité & fans ambitton'^ il n'é* 
j» toit pourtant pas infenidble^ la gtoi^ 
» re î ^1 ne défiroit point. Targent d'aiX^ 
j» triii , tnénageoît le fieti ; Se éioit avam 
n de celui delà RépUbli^qiiâltl'Va)^ 
1» donnoit de bonne fbik fit condiiîtëcfe 
1» (es amis 8c de fes affranchis ^ fermait 
,n également les yeux fur leu^$Vrce$ 9t 
'» fur leurs vertus* Mai» la grandeur de 
« fa naiflance Se te malhenr des tériis fit 
'ifi> prendre en lut pour fagefleyce qcâ 
]^ n'étbît que pure indolence* rPendarit 
^ fa jeuneâev II àcquil de Ift^g^rè cbrili 
» les gucTres.,d'Ancmagn€ î gouveiçç^ 
"j» TAfrique avec modération, Sç dam 
w un âge plus avancé TEfpagne cite-' 
;:» rieiire avec juftice, parut toujôU)^ 
Vplus grand qu'un particulier ^jufqii^i 

:fozttmqae , ubi in^bonos iùcïiiŒet^ fine rejM'e- 
shenûonc patiens ; li qiali forent uf<)âe ad* cql'- 
..paiii ignarus; Scd ^lackais natalium ^ &-ineciis 
itemporum obtinnit , «t quod fegnitia ttàt fa* 
^pientia yocatemr. Dam vigebat atcas , miJicaii 
slaade apud Germanias Ooruit.' Froconfuî'Afri- 
,cain iBodeiace » jam ùniot cicehorem Hi^M^ 
•niaÂ pari fiâitiâ cooidm» ^ nuji» ^vatp-vi«r 



1^9 

^ ée qull e&t ceflTé de Tétre ; 8ctvLJ}> 
•9 gement de tout le monde capable d'ê-' 
n tre Empereur ^ s'il ne l'eût jamais étér 
>» T. j . p. 75. • 

M. Guerin remarque que cette pen« 
fée ( mais la candeur de fa naiffançt & Ig 
malheur des tems , &c. ) n'eft pas de» 
plus claires. II faut auifi obferver en 
divers endroits de fa Traduélton utt 
grand nombre de paflages, qu'il appelle 
défe/perez, ; mais qu'on pourroit plutôt 
appeller défe/peram^pont ceux qui ayant 
à les traduire, ne les entendent pas. 
Après tout , eft^ce abfolument }a faut$ 
du nouveau Traduéteur , s'il ne peut 
toujours rendre avec exaâitude Un ori-* 
ginal , tel que celui qui a été Ton objet i 
L'Interprète le plus intelligent y échouS 
contre un texte inintelligible , tel qu'eil 
fouvent celui de Tacite. Combien dd 
doutes &c d'incertitudes, n'a-t'il pas fait 
tiaître à de fçavans Commentateurs î 
Combien de penfées dans fon hiftoire i 
qui pour être trop fines fonr incom* 
préhenGbks ? Combien d'autres impé- 
nétrables à force d'être laconiqttes ? 
Joignez à l'obfcurité de fon ftile Tal-* 
tératîon de fon texte r il ^en réfulte que 

las , dum privatus fuit, 8c omnium confenfu ca- 
pax impcrii , nifi imperaiTct. 



c^éftk jûfte titre que Tacké piffe pouf 
un des Auteurs de Fàntiquité le plut 
«lîfficile à entendre. 

M. Gudrin ^contre Tulage des Tra- 
duâeurs , n'elï-pa8»adinirateuroutré de 
fon Auteur. Il infînuë que Tacite a par- 
lé de choies qu'il n'cntendoit po4»t . Cet 
Auteur eiïtre en efier dans de3 détails 
feux & ridicules , pomme- ce qui con- 
,cerne Tlfle de la grande Bretagne» & fa 
l^ofîtion :- tout ce qu'il dit auffi au^fujet 
des Juif^^ montre adez qu'il ifétoit que 
médiocrement inftruttdç L'hiftoif« de ce 
l^euple. 

Le Traduéïeur relevé en plufieurs 
■ndroits Perrot d'Ablancourt , & don* 
sie dans des notes quelques échantillons 
4e fes bévues. Elles font en effet des 

• -jritls groffieres ^ 8t- on en Ut une p; 6i i, 
% 5. qui fer oit rire , fi elle étpit moijis 
indécente. Il' n'y a nulle eomparaifon ^ 
feise entre ees deux tr^duétions-; cella 

^ 4e M. Guerin e(l aiïutéraent beaucoup 
plus fidèle^ Je vais continuer d'en^ citer 
encore quelques traits. 
; Vefpafien difputant TEmpire \ Vi- 
telHus , leurs troupes eiwinreat Couvent 
aux mainsv Dans ces differens combats^ 
le parti de Vefpafien eut prefque tou- 
jours l'avantage:, & remporta deux cé^ 



Jebres vîâoif^s ï Bedriac 8c \ Cretnont^ 
Vitellius abruti par l'excès de ,fes dâ- 
baacbes , Se rebuté de fes défaites , ré-* 
.folut enfin d abdiquer l'Empire ^ & de 
le céder ^ VefpafieR Ton ennemîv II rft- 
préfeota au peuple , que le déJlr de pro^ 
curer la paix fk Tamour de la patrie 
étoient les feuls- motifs qui l'y determW 
noient ^ 8c fondant en larmes , il conjura^ 
les citoyens de fe reiTouvenir de. lui , fe 
d'avoir quelque cotnpalTion pour Gu 
femme ^ 8k, pour ¥ig^ tendtre de fes éw^ 
£ios« Mais- fe peuple s^'oppofali fon def*- 
ficin^ Son part4 fe ranima ; les cohortes 
courui;ent au^ç armes ^ elles afliégcreat 
Sabinus , frère de Vefpafi^ dans leCa** 
pitole y le firent piifennier , le tueréi^tr 
cnruite , & brûlèrent ce fameux Tiena-^ 
jte- de Jupifer , fiiffcien & fi refpefté^ 
des Romains. Tacite regarde ce dernier 
événeipei^t ^ comme le plushorrible Qc 
le plus douloureux qui fut af rivé depuid* 
la fondation de Rome'. Id fdcwus po^ 
conditam nrbei^ InSmJiJfmHm , fœdijfmuin 
^e Pop. Rom^ accUit^ « La plupart de 
«ceux qui étoient dans le Capitok' 
» trouvèrent divers moyens de fe fait- 
«ver, dît M. Guérin, les uns en fe 
. ^ deguifant en efclaves , d'autres en.fe 
» fikiit k leurs clients^ qui les cachereôt 



j^^MWtii iéé bagagesî Ouef^uétf^tft* 
-w ayant furpris U mot , aiiquet les Vi;- 
^ tellkn» fe f coonnoiffoiént ^ntr'éux ^ 
'f» trouvèrent leuf fureté (knâjeur audà« 
' ly ce, en répondanf ju(te 4h (fui ifàU^ ou 
^M en le demandant eux-^mêmes. »> 

Toute* le* trdupes de Vefpafîet* 

étant enfuite entrées dans ^ome,îi y eut 

de nouveaux combats entre les devôé 

partis^ c« *^ Le peuple en étoit témoin , 

j» comme fi c'eût été un fpeétacle qu'oa 

"» lui donnSt ^ il éncoûrageoit tantôt tcf 

'iBJ uns , tantôt tes autres paf fe» cris & 

'9>fes^ applaùdiflemcnr î 8c totees le» 

'a> fois que Fuii des deux partis plioit fit 

-j> que les^ vaincus fe refugioient^ dans 

*jj» quelque^ bmitiqué ùvL cfànsr quelque 

-1» maifon^ il or'doliikifi't <{u^oti te> ctrtîrlt 

i »& qu'on les égorgeâtîlî bien que le fd- 

• j> tfat né fohgjéant (^ a fe ptènlerde frng 

m & Je cÀrndge , c'étoit le boutgeois 

* AderaSf ptkgp^tibus fpe^bacor pdbokis , at-^ 

3' ue in ludicro cettaniine ,' hoc modo., rurfuf 
^ lôs cfamcfre & plaàfa fovebat v. quotie^ part 
' altéra incHnaâet ^ abditos in cabéTbis , aut 6 
'quam in donxuniperfu^eranf,eriii, jugulartqàe 
cxpoftalaQtes » parte majore praedae pofzeban^ 
,fur. Nàm milite ad fa&gaiflein & caBoes obver* 
fo , fpoKa tn vulgas cedebant. S^va ac defermi* 
i^rbe totâ faciès.- Alibi pratlia & vulncra ; alibî 
'Valinar f opinasq;ae# ^ixmii cruor âc ftntcrcot^ 



9 (Juj êmptortoît la plus grande partie (fii 
99 butin. La face de Rome étoit horrible 
» & difforme k voir :d*un côté regnoît fe 
» meurtre & le carnage : d'un autre fe 
» luxe y tes plaifîrs 8c ta mollefte : ici 
» vous trouviez des tas de corps mortà^ 
jor lît des troupes de courtifannes & de 
» débauc&és. Ici tout ce que IViAveté 
tf\^ plus difTolug peut ralTembler de dS- 
» bauche & de dérèglement ; W tout de 
j» que la captivité la plus cruelle peilt 
» inventer de crimes & d'impiétés : eti- 
n forte qu^on eût dit que la même Ville 
« portoit renjouëment jufqu'à fa folié ^ 
» & l'emportement jufqu'^à la fureur 8c 
» la rage. » 

Cependant le parti de Vefpafien eût 
le deflus , & maître de Rome , iï y com-' 
mit toutes les cruautés^que la vengeance 
'& la fureur lui înfpirercnc. ce * Vitel* 
'» lius voyant la Ville pri£e , fortit du 
m Palais par une porte de derrière ^ ic 
A le fit porter dan» une litière ^ la maw 
99 foQ de fa femme fur le mont Âventia« 

porum rjuxta (coïta ^Bc fcorci» fîmiles rquaiw 
mm in Imuriofo otio. libidiaura , quicquid in 
acerbiffîma capti^tace fcelerum r prorfus ur 
candem cimatem &: fiirere ciederes & lafci^ 
rire. 

* Vitellius captl urbc , peraverfkm Palatiî 
fanem , Avenânuia ià dôosa» uxofis (èllul» 



i<4 

,» Son deffein étoit , s'il pouvolt fe d^ 

> rober le rcfte du jour aux yeux de fet 
* ennemie , de fe réfugier à Terracine , 
s» vers les cohortes <|u'y' commandolc 
t> Ton frère* Mais un moment après , par 
» un effet de fon inconftance naturelle ^ 
j^ ou de la peur qiilfak <|ue les^ objets 
a» préfens font toujours les plus rèdou* 
» tables y il retourna dans le Palais qu'il 
» trouva defert ; les plus vik même de 
» fes efclaves l'ayant abandonné , oii 
M évitant fa rencontre.^ La/folitude 8clû 
» filence qur régnent partout ^ le rem- 
j» plîffent d'effroi. Il ouvre les a jp parte* 
«mens qui étoient fermés^^ Se eJl faiifi 
j* d'horreur les voyant vuîdes. Enfin las 

.^d^ârrer miferatUmem /î\ fe cache dans 

> un lieu mal j[>ropre , d'où il eft tiré un 
» moment apïès jfiir' te' Tribun Julius 

^)» Placid us, qui après lui avoir Hé les 
j> mains derrière 1& dos^. te déchiré fe» 

icfcrnir : ut fi dicmiatébra vitivittet, Tctraci- 

nain ad coliones fracremque perfugeret. Dé- 

^ihmdbilitatcî ingehii , Se qa«' natura pavorfs 

. ta y ciun omnia ntetuentl- prasfôntia' maxtnie 

difplicerent , iii palattam regtedicur » yaAuia 

dcièrtum^ae^ Dilapfis etiatn- infimis fervicio* 

. fùm ,aut occurfum ejiis dedinantibas. Tcrrcc 

lolitudo y & cacences loci : tentât clailfà , inho- 

itefcic vacuis : feflurque mifeto errore , 8c pa«^ 

dondA-latebrifemet ocooluos ,;ab Julio Bkàiof 



•liabits, tratnok aux yeux du publîe 
n cet objet déplorable , à qui la plupart 
» faifoient des reproches , fans que perv 
» fpnne lui donnât des larmes ; la diffar* 
» mité de fa vie , ayant éteint dans touf 
» les cœurs les fentimens de ta compa& 
2) fîon..... Enfin les foldats , après avoir 
» promené ce malheureux Prince paj: 
j) les ruiës , en lui tenant la pointe de 
» leurs épéesy^M/ le memon , pour Tobli?* 
» gcr à lever la tête , à s'offnr aux in- 
a> jures de la populace, à voir d^un côté 
»fes ftatuës qu'pnjenverfoit, d*un au?- 
»tre la tribune aux l^arangues^ <c la 
M place oîi Galba avait été égorgé , le 
» traînèrent aux Gémonies , k l'endroit 
» même où on avoit jette le corps de 
» Sabinus. En cette extrémité , on ne 
» lui entendit dii;e qu'un mot , digne du 
«rang qu'il av^oit tétiu , lorfqu'il répon* 
• dit au Tribun y qui înfuijtoit 41 fa mi^. 

Tribune ctfliortis ptrotraidrur. Vin€t« poft 
tergum manus : laniacâ vefte , fœdum fpc^a-* 
CMlutn duccbatur , luulcis içç^repancibus , nullo; 
illacrymaate. Defi^rjxMtas exitt»im(ericordiangt' 
abiluleiac. . . yice^iiun infefiis mucronibu$. 
c6a£lam , modo erige^e os , & ofièrre conturf^. 
meliis , nunc cadences ftacuas Tuas , plerumqu^ 
^oftra , & Çalbae pccifi locum contueri , .pofi- 
trbmo âdGeihonias , ubi corpus Flavii Sabini 
^cuerat ^ propulexe» Vox una' nçn de^eneri^' 



nfirei qu'il îivoit pourtant - été ibj| 
t^ Empereur. Ce fut - là qu'il fut perc^ 
>> de mille coups ; Le peuple f'ayant ac- 
j^ câblé à fa mort dç mille opprobres , 
p qu'il Ae méricoit pas plus que le$ élo^ 
et ges dont il l'avoit comblé pendant fa 
j» vie. » ( Hift. L, j . ) 
. Je tombe par hazard fur un endroit 
^e Tacite , que M. Giiérin a fort biea 
«yaduit. L'an.ydS , de la fondation de 
IRome y on délibéra dans le Sénat fur les 
inoyeûs de contenir rinfolence des Co«- 
Qiédiene , & pn opina à donner aux PrCff 
feurs le droit de Us faire battre de ver^ 
g^s. * Cependant ^ çonime fous le regn^ 
4'Augufte les Farceurs ay oient été dé-? 
çlarés exempts dafàùet , Tibère qui fc 
^ifoit une loi d^imiter en tout ce Prince, 
\fs en exempta aufli 9 ma)s on fît divers 
rcglemens à leur fujet. Entr'autres , il 
fut défendu aux Sénateurs de leur ren-^. 
dre vifite, 8c on ne'pérmit pas même 
smx Chevaliers Romains de lesaccom^ 

SMtmi excepta ^ ctiia Tribimo iofaban^e , €e ta^ 
men impcraxorem ejus fuiilè » 'refpbndic. Ac 
lleinde ingeilis vulneribus , concidic ; & vulguf 
eadem prajr itate iafedabatut interfbÂiùp , quo 
^?erac vivemem, 

' "^ Uc Pra?co4btts jus ?irg^rum ia Hi^riohf ^ 
fflèt. Aon. L. ip 
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fiirgneT danè la Ville. Ces régf emens n( 

corrigèrent point les Comédiens. Ils de* 

yinreot impnJnts fT infilens de plus ea 

plus ^ jk Tibère fut oblige de les chafler 

Je l'Italie. 

Je finis en obièrvant que le nouveau 
Traduâeur auroît bien pu fe difpenfer 
de confondre ia géographie ancienne 
avec la moderne ^ en parlant de la HoU 
Unde , fous le règne de Tibère. Il eft aflcjs 
iîngulier de voir chez M. Gjuérin , \t%; 
HolUftdùis figurer avec les Bataves ; il 
femble que ce foit deux Nations difi^ 
tentes. Du.refte , les inorceaiix que j*ai 
cités, fuffifent pour -fiiire apprécier la 
nouvelle Traduâion^ Si Tacite s'eft- 
peint dans fon hiftoke ^ on peut dire 1%. 
mêtoc AoSt 4e M. G. UHiftorien vs: 
quelquefois au-delà du fublime» & I^ 
Traduéteur tâche toujours de s^cnékûip» 
gner. Le i^n^ft pas aflTez naturel : te a% 
eft trop humilier. L'un eft trop coprt p 
trop ferré : Fautre trop, long , trop dife- 
fus. L'un ne peut dir,e d'une manieiii 
fimple les diofes corn^unes : l'autre rar 
conte trop amplement les grandes cho» 
fes : on trouve trop d'art , trop d'efprit, 
trop de fineffe dans Tacite , & trop peu 
de tout cela dans fon Traduâ^ur. 

M* Danchet ^ dans fou Approbation 
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^t de la Traduftion dont îl s'agît, ^u*- 
f\\e fomitndrÀ farfaitement U réputafiçn 
fue PAntea^ fefi dctfuife par divers Ou- 
vrages ^éruditien & de littirature. Je nç 
connois cependaiu de M. Guérin , ou- 
tre fes deux Traduélioivs , qu'une Crîri- 
itfue qu'il -fit en 17 15. de VOraifonfimi* 
ère de LomsXir.i^zt le P.Pof ce. Celui-ci 
lie jugea pas à prof>o$ ^e répondre à 
^tte Critique ,, 6c les Journàliftes de 
Trévoux û ccmtenterent de remarquer 
que M. -Guerin n'étant que Rhéteur 6c 
fnm Orateur^ \\ n'étoit pas Juge compe^' 
tent de réioqucnce 4u P. Porée. L'Ab.» 
bédé la Fargue 8c l'Abbé le MaHon^ 
prirent avec fuccès la dé&nfç du Pro« 
fgJTeur Jéfutte. Qt combat ^e &t pas 
teutèûx pour Pagrèfleur. On peut dire 
,^e M. Guérin n'a jamais entrepris 
.c'Ouvrage cC érudition & de littérature , 
plus difficile que celui-cu Je fouhait^ 
q^ue le PuUicjCueille avec empreflTement 
les friiits très r murs de ce jpéaible tC 
jteng travail» ' -^ ' 

Je fuis ^ 8tc^ 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTRE CCCCLVlth 

SI vous aimez , Monfieur ^ ^ voir agît R«utioR<« 
dans une Hiftoire les grands refforts ^*™<^» 
des paflions humaines ; fi le récit tou- 
chant des évén^mens tragiques ^ la vive 
pcinturp des fanglantes rivalités , des 
oatailles opiniitres 8c des cruautés atro^ 
ces vous intércflènt & vous remuent ; 
^vec quel plaiÇr mêlé d'horreur ne lirez* 
vous pas la Relation de ce qm ^efi pajji 
dans le Royaume de Maroc ^ défais Pan-m 
née 17*7. jitfyê^en I7î7. * Que de 
combats , que de révolutions ^ quç 
d'aftions barbares , que de Rois renver» 
ies du trône dans Teipace de dix ans I 

* A Paris , chez CJiaqbert & Purand, in-izl 

TomrXXXl. H 



' Cet ouvrage curieux ' eft' ptécèii 
4'une courte introduélion , oh Torigine 
& ragrandiffement du Roïaume de Ma- 
roc font expofés avec une clarté , quç 
ûQUS devons moins au fujet qu'au tra- 
i^ail & i la fagacité de 1 -Auteur , qui a 
fçu tirer la lumière d'un cahos iîobfcur* 
L'Egypte, la Nubie , la Mauritanie, 
qui renferme le Roy aume <le Maroc , & 
la plus grande partie de rAfrique,con* 
quifes par les Atabes , çbéifToient aux 
Califes dé Syrie , fuccefleurs de Maho- 
met , & tous ces Pays étoient gouvernés 
en leur nom par des Enîirs. Mais au mi-* 
lieu du dixiénie fiécie , pludeurs de ces 
Emirs fe rendirent indépéndans , & for- 
cèrent dîfFerens Royaumes ou Dynaf- 
tîes, Zeïri, Gouverneur de la partie 
Orientale de ce qu'on appelle aujour- 
d'hui la Barbarie^ ufurpa le premier 
l'autorité fouveraine vers Tan pya , 8c 
fut le chef de la Dynaftie des Zeïrites , 
ig[ui dura îufque vers Tan 1 148 , fous 
tieuf Princes , dont le dernier , appelle 
fîaffatibenalî , fut vaincu par Roger 1 
•^premier Roi de Sicile , delà race des 
Normands. Il eft donc échapé trois ou 
quatre erreurs i notreHiftorien des deux 
Siciles , dans le compte qu'il rend de 
cette expédition de Roger. Il dit que le 
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Eoi àe Tunis fut fait, prifonnier^^ que 
par ce mot de Roi il faut entendre le Vi« 
€croy ou Gouverneur de Tunis pour 
les Almohades y fouverains de i* Afrique 
Occidentale. Le M ramolin qui regnoit 
ilorsétoit , febn lé même Auteur , Âb« 
delmouînen^ premier delà Dy naftie des 
Almohades. Cependant les Hiftoriens 
Arabes affurént que ce fut Haffanbe- 
«ali lui-même , & non un Viceroy qui 
fut vaincu par Roger. Cet Haflanbe- 
9^li fut le dernier de la race des Zeirl» 
^s , & par conféqùent n'étoit point de 
celle d^s Almohades^ Enfin Âbdelmou* 
men ne fut point le chef de la Dynaftie 
des Almohades , comme nous le verrons 
bien-tôt. 

. Tandis que la famille des Zeirites 
etoit fur le trône , il fe forma dans U 
Mauritanie Tingitanne une nouvelle 
Dynaftie j fçavoir , celle des Almoravi- 
des , nom d'un peuple qui vint de Syrie, 
&: traverfa l'Egypte , la Nubie , le Bil* 
dulgerid 8c le Royaume de Maroc,cher- 
chant un lieu oîi ils pu(rent exercer li« 
bre^nent leur Religion , qui étoit , dit-« 
on , la Chrétienne* Ils s'établirent enfin 
dans Icdéfcrt de Sarha. Ils embraffercnt 
l'Alcor^n , qu'ils- quittèrent bien " tôt 
pour. a*être plus que des brigands {ans 

Hij 
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mœurs 8^ fans foy. Un honune hardi 8è 
habile, nommé Giauhar^ entreprit de 
rétablir parmi eux la pureté de laLoiMa^ 
hometane. Il la fit prêcher par un Doc* 
teur appelle Abdallah Benjaflin : le Pré« 
dicatçur ne fut point écouté , parce 
qu'il enfeigna qu'il falloit Isfpider celui 
qui abuCeroit d'une femme mariée. Uni^ 
&ule Tribu goûta cette doétrine , & fe 
choifît un Chef, qui foumit tous les au* 
très par la force des armes. L'Europe 
n'eft donc pas la feule partie du monde, 
oU de malheureufes querelles de Reli« 
gion divifent les peuples , les vUles âc 
ks famiiiesp Aboubecre ( c^étoit le non& 
de ce Chef des Almorayides ) s'empara 
de tout le Royaume de Maroc, & fes 
fiiccefleure conquirent l'Efpagne même^ 
CetteDyna(lie,qui avoit commencé peu 
de tems après celle des Zeïrites , finit 
avant elle. 

, La Dynaftie des Almoravides fut dé-^ 
truite par celle des Almohades , dont 
Mohamed Abdallah fut le chef, Voici 
comme il parvint à la Couronne. £n-f 
miyé du métier de Maître d'école , 8c 
pouflp par cette inquiétude d'efprît qui 
eft la marque du génie, il fe mit à voya* 
ger dans le Levant. Il rencontre à Melîf 
la un Doi^eur nommé Abdelmoumeq 



quMI afTocîé ^ fes travaux 8c \ les ptô* 
jets. Ces deux hommes viennent à Ma-^ 
roc , où regnoit Ali de la famille des Al- 
nioravides. Ils dogmatifent publiques 
ment & font un grand nombre de pro- 
félites. Leur doctrine fé réduifolt & ce, 
principe : qu'on devoit pratiquer ce qui 
étoit regardé de tous les hommes corn* 
me jufte , & rejetter ce qui paflToit gé- 
néralement pour înjufte. Le Roi de 
Maroc fait afTembler les Doéteurs de la 
Loi Mufulmane , avec qui Abdallah 8e 
Abdelmouraen entrent en conférence. 
Ils fortent victorieux de la difpute i 
mais pour prix de leur triomphe^ Ali 
les chafTe de Maroc. Comme toutes les 
Seâes fe fortifient par la perfécution ^ 
Abdelmoumen fait tous le$ jours de 
nouveaux difciples. Le nombre en de- 
vient fi confidérable , que le Dodeut 
pYête ferment de fidélité à Abdallah , 8c 
]e proclame Prince 8c fouverain Pon* 
tife. Voilà donc le premier Roy de là 
Dynaflie des Almohades , 8c non Ab- 
delmoumen lui-même. Cependant Abra^ 
ham, alors Roy de Maroc, marche con« 
tre i'ufurpateur. Abdelmoumen va au*^ 
dfevant de lui , le défait , 8c envoyé fa 
tête ^ Abdallah. Celui*ci étant mori^ 
^uel^ue tems après^ le Doâeur conques 

Hii) 
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tant cft reconnu Roy pat Icfs fthrtoha» 

des. Il fait le fiége de Maroé qif il em* 
porte , & étrangle de fes propres mains 
Ifaac , fils & fuccefleur d* Abraham. 
. Les Almohades régnèrent à Maroc 
jufqu'en 1287. LesMérinis leurfuccé- 
derent , & ceux-ci furent remplacés par 
les Oatazes. Les Califes ayant chaffé 
ces derniers d^j trône , y montèrent vers 
Tan I Jip. Deux frères également cou- 
rageux , fourbes & cruels , les en firent 
defcendre. Hamet & Mahamet ♦, noms 
des deux frères , font les ancêtres des 
Princes qui régnent aujourdTiui à Ma- 
roc. Muley Archi , un de leurs defcen- 
dans , mourut plein de gloire en 167% p 
après avoir réiini fous fa domination les 
Royaumes de Maroc, de Fez & de Ta- 
filet, qui ne forment aujourd'hui qu'un 
feul Erripire. Muley Ifmaël , frère & 
fuccefleur de Muley Archi , étoit enco^ 
re fur le trône' en 1 727. Son régne èft 
peut-être un des plus finguliers que 
THiftoire puifle offrir. Il a gouverné 
cinquante-cinq.ans, & en a vécu quatre* 
vingt-un, quoiqu'il ait eu jufqu'à huit 
mille femmes , 8c qu*il ait laiffé neuf 
cens enfans mâles & trois cens filles*. Il 
y auroit bien du malheur II la famille 

• ♦ V. lei»r Hiftoirc dans H. de Thou, 
* Le fait cil certain^ & des plus autentiques* 
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&07ale de Maroc venoît i s'éteindre, 
L'Auteur nous donne une idée vraye ÔC 
forte de ce Muley : a Beaucoup d'am-^ 
» bition & de courage lui firent conque* 
i} rir le Royaume de Maroc , fur fes ne- 
9> veux fils de Muley Archi. Une cruau? 
i> té exceflive , une vafte capacité & une 
ttconnoiiîance parfaite du génie de fe9 
« peuples , lui afTurérent pendant cin-» 
a> quante-cinq ans la joûiflance de fa 
» conquête , & la mort feule la lui ra- 
» vil* Sobre , attaché jufqu'au fcrupu-» 
p le I aux moindres obfervances de fa 
» Religion , fes vertus * le faifaient ref- 
« peâcr de fes fujets , fes vices l'en fai-» 
M ïbient craindre , & toutes fes qualité^ 
«concouroient ainfi à l'affermir fUr I9 
» trône. Il veaoit toujours à fes fins , £c 
^ fî dans l'exécution de fes projets , il 
• yavoit pour lui du rifqup ïi,ufer d^ 
» violence , il (cavoit habilement y 
?>fubftituer la rufe. Voluptueux , ava^ 
» re,fans foi, plus que tyran ^ il dompta 
*' la barbarie de fes fujets , en le mpïir 
» trant plus barbare qu'eux , 8c il lei 
» amena au point de leur faire regretteic 
*' fa tyrannie après fa mort ». 

^ Chez tons les peuples , dans tous les teint 
ic dans toutes les Religions , la fobriété & ratj. 
^cKement â fa fedc ont paflié avec jufticç^ 

pour de« vertus/ . • 

H« •• • 
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• Ce terrible Ifmaël mourut le 21. dé 
Mars 1727 , & c'eft ici proprement 
que commence la Relation dont il sV 
gît. Aptes ces préliminaires hiftoriques,' 
TÀutcur nous donne une curieufc def* 
crîptiori des trois Royaumes de Maroc , 
de Fez &^ de Tafilet. Cet Empire eft 
borné au Septentrion pair la Méditer- 
rannée , au Midi par le Teflet , contrée 
<lu Bildulgerid , ^ TOrient parle Royau- 
me d'Alger & le Segclmeffe, & à TOc- 
cîdent par l'Océan Atlantique. Maroc , 
Fez & Tafilet , font les trois Villes ca^ 
pitales clés trois Royaumes. Tafilet eft 
même la feule de celui qui porte foit 
nom. C'eft k Miquenez,Ville du Royau- 
me de Fez , que les Rois de Maroc font 
leur féjour ordinaire. Les Arabes , Icî^ 
Noirs 8c lés Africain» font les habitatfé 
de cet Empire. La politique engagea 
autrefois les Rois de Maroc k acheter 
tin grand nombre de Nègres , dont \\i 
peuplèrent dtverfes contrées du Royau- 
me , pour mettre un frein k Tincouftan- 
ce de leurs fujets. Ce font eux qui gar- 
dent les dehorsSc les dedans duPalais,8e 
qui font chargés de la défenfe des places 
de guerre 8c du foin de Fartillerie^en un 
mot, en eux réfide toute la force de TE- 
t^t. Ainfî les Nègres , qui prefc^ue pac 



tout aîlfeiirs font efclàves , font pour 
aidfi dire , maîtres li Maroc ^ 8c ont Is 
principale autorité dans le gouverne- 
ment , dans là dépofîtion 8c réleflioti 
des Rois. Car ce Royaume n*eflf point 
héréditaire , èc les peuples ont droit 
d'élire celui qu'ils eftiment le plus ver-' 
tueux ; mais ils ne font guère ufage de 
ce droit , la trahifon Se la violence 
firayant prefque toujours te chemin au* 
trône. Les Rois que la nation élit^ ne 
peuvent lever aucun fubfîde. Ils n'ont 
qu'une fomme fixe , 8c la dîme desi 
grains , des beftiaux , du beurre , du- 
miel Se des huiles. Les ufurpateurs au 
contraire accablent le peuple d^im- 
pots. 

Muley Hamet Déby fuccéda i fort' 
père Mulcy Ifmaë'l. On penfe bien que* 
parmi neuf cens frered , il ne manquaif 
pas de trouver des concurrens. Deux (e 
révoltèrent j & furent réprinoés» Autaat 
que fon père avoit aimé les femmes y . 
autant Déby aima-t'il la table. Son 
principal foin étoît d'avoif dfi bons cui- 
iîniers^ qui fçuflfent lui apprêter dest 
ragoûts capables de réveiller fon appé-* 
fît. Il avoit donné ordre qu'on lui pré- 
fentât , quand il demanderoit \ boire en 
public y pluCeui^ coupes de porcelal* 

Hv 
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ne , remplies d'eau & ic laît V Tml$ 
qu'on tournât de fon côté une coupe 
pleine de vin que perfonne rte vît , 8c 
qu'il pût boire fans fcandale. Cepen^' 
dant la conduite fit murmurer tous fes 
fujets. Abdemeleck , Tun de fes deux 
fireres qui l'avoient d'abord travcrfé, 
mit fur pied une forte armée y& prit 
Maroc. Déby fort de fon afibupîflc- 
fipent , 8c fait marcher des troupes qui 
font battues. Il fe met lui-même à la tê- 
te, d'une nouvelle armée , & a le bon- 
beur de remporter la viAoire, Abde- 
ipelecK fuit , & va fe cacher dans un dé- 
fert. Déby fe replonge dans les débau- 
ches , & les murmures recommencent. 
j>Il fçavoît , dit l'Auteur, que fayîe 
»» molle & voluptueufe', fa" crapule, 
ù fon inattention aux affaires de TEtat, 
^ avoient penfé lui coûter là couronne 

»> 6c la vie Echapé du péril , il 

j» oublioit qu'il l'avoit couru, & ce qui 
» Vy avoit expofé ; en un mot , il ne 
»fongeoit qu'il étoit Roy, que quand 
39 il fe voyoii à la veille de ne le plus 
» être. » On le dépofe enfin , & Abde- 
meleck eft proclamé Roy. Il ne périt 
que trois hommes dans cette révolu- 
tion , en cela plus fanglante encore 
que celle que nous avons vu arriver de 



179 
tios jours dans un puifTant Empire. Les 
Noirs mécontens d'Abdemcleck , le dér 
trônent & rappellent Déby , qui fait 
étrangler & clouer aux portes de Mîr 
quenez le Gouverneur de la Ville , le 
Receveur Général des Impôts & le Tr^ 
forier de la Couronne, Déby ne joûjj 
pas lon£*tems de fa féconde Royauté i 
extenue de débauches Se brûlé de li^ 

• < ■ • 

queurs, il mourut le %z Mars lyi^v 
Se fentant près de fa fin , il avoit donné 
ordre qu'on étranglât Abderaeleck qu'il 
Benoit en prifon. » Ce fut ainiî , dit nôr- 
9» tre Auteur , que ce Prince attendit 
M pour faire mourir fon frère , lé mo^ 
^, ment où la plupart des hommes ont 
j»coutume d'oublier leurs reflentimens»^ 
Abdalla frère de Déby , eft proclamé 
Roy après fa mort. Titus avant de moor 
tcr fur le trône, Néron lorfqu'il s'y voit 
placé,il donne l'exemple des plus gran- 
des vertus 8c des vices les plus affreuK. 
Voici un trait de fa clémence 6c de ià 
juftice , lorfqu'il n'étoit que fimple parr 
ticutier. Il avoit un efcîave Portugais 
qui l'avoit volé deux fois , Se qui deux 
fois avoit reçu fon pardon. Ayant eu 
l'efFronterie de lui dérober encore la 
plus belle paire de piftolets qu'il eût , 
Xbdalla les lui redemande , 8c promet 
H vj 



taèmt de lui pardonner , pourvu qu*i! 
déclare à qui il les a vendus, L*efclave 
nie le larcin & il foutient i fon Maître 
que les piftolcts qu'il a , font ceux qu'il 
prétend lui avoir été pris. AbdaMa ou- 
tré de colère prend foti fuGl&luicaf^ 
fc la tête. Il court enfuite au Convent 
des Recoîéts de Miqaenez , oli fous des 
noms fuppofés 8c fans fe découvrir , it 
demande au Père Gardien ce qu'on fe* 
roit félon la Religion & les Loix de fon 
Pays , k un cfclave qui auroît volé troîi 
foi» fon Maître , & à qui fon Maître au- 
roit pardonné deux fors. Sur ce que te 
Père Gardien lui répond qu'il {eroit pu'- 
ni de mort : « Ne me blàmear donc point, 
» repartit le Prince , d'avoir tué mon 
» cfclave ; car c'efl: moi-même à qui 
» tout ce que je viens de vous raconter 
j» eft arrivé. Il eft cependant fiçheux , 
«dit le P. Gardien , qu^ vorus ne lui 
a» ayez point laifle le rems de desifandet 
» pardon Ik Dieu ; & votre précipitation 
•9 pourra être caufe de fa damnation» 
» Oh , s'il eft damné , répliqua le Prin- 
w ce , tant pis pour lui ; les voleurs mé- 
» ritent de Têtre ». Il eft aflez extraordi- 
naire C c'cft la réflexion de l'Auteur) de 
voir un Prince Mahometan aller propo- 
fcr un cas de confcienve ^ un Père Ré- 



^ 



tolet. Croîra-t*on que ce mértle AfecfaP 
la fut dans la fuite de tous les hommeî^ 
fc plus înjufte , le plus avare & le plui^ 
cruel. Il commence par faire mourir 
Muley Dôufef , fils de Déby , qui avoir 
afpirék la Coutonncf. Il fe figftàle par 
des for&if^ plus affreux les uns que les 
autres. Chaque jmir eff marq^ué par de 
nouveaux fupplices ; plu^s il verfe dé 
fang , plua il eft avide. d'en répandre. 
Les viàimes les^ plus inuocentes font 
les objet» de fa fureur^ II envoyé Mou- 
zagiray , le plus brave & te plus expé- 
rimenté de fe^ Capitaines , pour réduire 
un corps de rebelles , dont il ne put 
venir k bout , parce qu'il étoit de beau- 
coup inférieur efl nombre. Abdalla or- 
doiiiîc fur le champ, qu'on lui coupe là 
tête , auffi bien qu'aux Officier» 8c aUX 
Soldats qui Taccompagnoienr. Té- 
moin de ces horribles exécutions , & 
s'appercevattt de la fenêtre de fon Pa- 
lais que lé bdureau ne 5'y prend pas 
bien , furieux il defcend /arrache le fa- 
brede fes mains, & lui donne, dit T Au- 
teur , aux dépens de la tête de trois de 
ces malheureux , des leçons d'un mé- 
tier infâme. 

Il ne fe pafle point de femaine , qu*^ 
Abdalla né fafle mourir deux miiie de 
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fcs^fujets. Il fait clouer lesuna contre 
les murs , attacher les autres aux portes 
des Villes. Mais voici encore quelqup 
chofe de plus affreux. C'eft une coutu- 
me parmi ces peuples que les nouveaux 
mariés , pendant fept jours , prennent 
le titre de Roi & de Reine. Ils peuvent 
impofer des tributs fur ceux qui ont été 
de leurs noces , & faire jetter dans Teau 
tout habillés ceux qui refufent le paye* 
ment. Ces réjouiflTances fe font , lorf- 
que la fille a été trouvée vierge , finoa 
on la renvoyé i fes parens., &fon perc 
peut l'étrangler. Huit nouveaux mariés 
ayant fuivi Tufage de cette burlefque 
royautéyAbdalIaleur en fait un crime,8c 
ordonne qu'ils foient traînés ^ la queue 
^'une mule jufqu'à ce qu'ils expirent. 
Enfin ce monftre couronné , ayant pro- 
jette de faire mourir Selim Douquéli, 
Général des Noirs , ceux-ci le prévien- 
nent & proclament Roi Muley Ally, 
frère d'Abdalla, Ally , qui étoir auffi 
abruti par la débauche que HametDé* 
by , eft bientôt dépofé , & Abdallà rap- 
pelle par ce peuple incon^ant remonte 
fur le trône le 19 Mai 17} (5. Une. nou- 
velle faftion lui fufcite un nouveau ri- 
val dans Sidy Mohamet fon frère. Selim 
Douquéli étoit le chef de ce parti. Ab^ 



'ialh le diffipe 6c s'en venge fur !e Gé^ 
oéraJdes Noirs , après lui avoir accof-* 
dé fa grâce. Ses foldatsi pour le fauver 
l'enveloppent de la couverture du Saint 
de la Mofquée^ où il fe tenoit cacbé^Sc 
le font paroître ainiî devant Abdalla y 
s'imaginant que la religion mettroit un 
jrein ^ fa cruauté. Mais le Tyran baife 
dévotement la couverture , lafaitôter, 
& plonge fa lance dans le fein de fon en* 
lijcmi. Il étrangle lui-même un des en-* 
fans de Selim , & fait étrangler les deux 
autres devant lui. Abdalla n'auroit ré- 
gné ni vécu fi long-tems chez des peu- 
pjes moins barbares & moins accoutu-^ 
mes au fang. Les Noirs fe contentent 
mcore de le dépofer , & de mettre le 
fceptre dans les mains de fon frère Sidy 
Mohamet , Prince doux , humain , équi* 
table 8c généreux. Il fut proclamé le ip 
OAobre 17 j tf > & c'cft à fon règne for- 
tuné f que finit la Relation dont je viens 
de vous entretenir. 

Vous en avez vu la partie la plus af- 
fieufe 8c la plus intérelTante. Il y en a 
une plus édifiante , oh Ton admire le 
zélé des PP. de h Mercy , 8c des PP. 
Récoicts , pour le rachat des Efclaves 
Chrétiens. L*Auteur donne de juftes 
éloges au courage ^ à la fermeté 8c au 
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Jléfîntèrcffcment de ces Kcîîgieux, dont 
les pénibles travaux font fi utiles à la 
Religion, Ce contrafte dé cruautés atro- 
ces & de charité chrétienne forme un 
tableau parfait^ où les leéfeurs profane^ 
& les anies pieufes , trouveront égale-* 
ment de (|uoi fe fatisfairer. Comme les 
uns 8c les autres goûteront sûrement cet 
Ouvrage > ris en auront l'obligation auK 
PP. de la Mercy , qui ont fourni eux- 
mêmes les Mémoires fifr lefquels lïotrcf 
Auteur a travaillé. II n'y a donc rien 
de plus certain (jue ce récit , puifque 
CCS Pères ont été témoins ocufaires de 
tout ce qu'ils rapportent. Ce n*eft pa^ 
une de ces Rdations.infipides , domlesf 
fots Auteurs cherchent i éblqiïir urt 
léfteur crédule , pair un faux mcrveil^ 
leux qui fait pitié à un homme raifon-^ 
irable. Ici tout efiTexafterfretît vrai » rien 
ne fent la platitude ou Textravaganctf 
romariefque , 8c quoiqu'on y trouve 
des exemples d'une cruauté inollrie ^ on 
Y ajoute asifénlent foi , quand on fçair 
dequoi les honmies font capables , 8t 
fartout des hommes groffiers & igno-^ 
rans , dont les niœurs féroces ne font 
adoucies ni par le commerce libre des 
femmes , ni par le goût des beaux arts. 
D'ailleurs , fî dans l'hiftoire des fiéclesf 



êc ^es peuples qu'on honore du nom cfeç 
polis, & parmi des Princes Chrétienjt 
mêmes , on rencontre les allions les 
plus barbares , doit - on s'étonner de 
Voir rhumanîté étouffée dans des pâvi 
ôh Tempire de la raifon eft fi borné. Au 
refle , les niatériaux fournis par les PP. 
de la Mercy ne pouvoient tomber eii 
de meilleures mains. Cette relation eff 
écrite d'un ffilé aifé , coulant , naturel , 
& tel qu'il convient ^ la dignité & ^ la 
vérité de Iliiftoiré. L'Auteur relevé de 
tems en téms ton récit, par des portraits 
dignes dePatercuIc,& pardes réflexions 
dignes de Salqfte , qui a été Tun de ki 
devanciers dans Thiftoirc des révolu-* 
tlons d'Afrique. Cc^rnme le vrai goûtdtf 
Thiftoice eft aujourd'hui alTez rare , je 
ne fuis point furpris que peu de peyrfon- 
zies connoiilent le mérite de cet Ou« 
vrage, dont les beautés font comme des 
fleurs répandues fur une étoffe fimple 
£c belle. 

C A la. page 2 j de cet Ouvrage , li- 
gne 1(5 , il eft échapé une faute d'im-* 
préflron , ob au Heu de lire , conmiffan-» 
ces feu comnés , il me fetnble qu'il faut 
lire peu covmuna^ 1 



M, le tiuc ée Nivcraoîs yû diifcngtrf 

Î)ar fa naiflance , par fon rang , par 
on efprit délicat ^ par fon goût pour 
les Lettres? , & par fon génie héréditaire 
poxxï le plus brillant de tous lesf beaux 
arts ^ ayant été choîfi par PAcadémié 
f rançoife , à la place de feu M* Mafllt-* 
Ion , Év. de Clerniont, & ce choix, ap- 
plaudi de tout te monde a donné lieu k 
tiH Poète de fes amis ( M. de la Bruere ) 
de lui adrefler ce compliment en forme 
d*Epîtrc. L'Auteur, recommandable pat 
fes qualités perfonnelles & parlaporn 
tefle de fon efprit & de fes mœurs , eft 
connu par des Ouvrages de poefie, qui 
ont fait honneur à fan talent Se à foa 
goût. 

^ • * 

•A M, LE DUC DE I^ÏVÉRNOrS. 

TAndfs ^ue votis allez ,- an soilieQ des bâ' 

|)aiis. les chaçips. ieéi Qcxmsdn% pboter no$ 

étendards , * ^ 

Ct que Hnn " elïrayé voit le Dieu de la gaeire 

Sur Ces bords ravagés promener (on confterre , 

Eâ Troupe des beaux arts a préparé pour tous 

Vn laurier plus paifible , un triomphe plus doafi 

• . Dans le Palais des Rois « i Tcnabre de Icus 

Tr&ne ,. 

* Rivière qui trarcrftt la Prière*» deff jeM 
dans le Danube a Paflàii. 



t& vàf ottîque tienrear^aoe la pib enVitofinisV 
Des inorceis éclairés , iDuruits par Apollon , 
Y /errent £ès autels , & parlent en fon nom :>' 
De la langue 8c dix goût jofteS ^épofiraires , 
Leur (âgefls entretient d'immortelles îuraieref. 
Ainfî chez les Romains^ par un ordre ailaré / 
Les Vierges de Vefla gardoient le feu (àcré. • * 
A kurs tranquilles jeux , qu'il protège ôc qu'il 
aime , 
Souvent le Dieu des arts vient préfider lui-* 

même ; 
Souvent 11 vient mêler (a voix à leurs concerts | 
Su lyre bamtonieufe accomoagne leurs airs. ' 
On dit même qu'hier , deurendu du Parnaflè g 
Parmi Tes favori» le Dieu vint prendre place^ > 
Cher amis , leur dit-il , fur ce palais des atts ' • 
Vous fçavez qa^en tout tems j'arrête mes re-* 

gards. 
Un tenJrcf nourriflbn des Mules, & des Grace^ 
Qui dés (è& prei^ieis pas a vplé fur mes traces ^ 
Brûle de partager vos travaux glorieux : 
Je ne vous fis jamais de don Ci précieux. 
Je nfc vanterai point fes charmes , (à jeunelTe , 
Inutiles au moins à qui fuit la fagefle :' ' '^ 
Vous croiriez que Venus foUicitant pour lui 
Auroit en fa faveur mandié mon appui* ' 

Je fçais audi , je ffais que dans ce ào€Cà 
azile , / 

On voit fouvent Mécène aflîs prèi de Virgile : 
Mais fans rien emprunter d'un éclat étranger ^ 
Par vos vrais- intérêts, je veux vous ehgagen 

Horace dans (es mains a dépofé fa lyre : 
Defpréaux lui mcrntra l'art de plaire & d'iii& 

truite , 
D'aflervir à des loix Himagination. 
Mais (on &ogueUx effor qu'enchaîne la raîlbn ^ 
^oin d'être rallenti par la main qui le guide , -. 



9lUant plus droit au bac n'en éft que plus fii 

.Vous ferez entraînez par fei châints féciuâFeur^. 
Reconnoiflez-le eacore à des traits plus flar< 

teurs. 
tJn c<mimerce facile , une bonté charmante , 
Qui prévient tous le^ cœurs, les foumet^ IcJ 

enchante,^ 
Kœud fstcré , fans lequel toutes fociétés 
^e bri&ncaux éciieilsdés contrariétés.- 
.Un e^rit vif & jufle » uli coeur droit & fin* 

ceré , 
Qu 'anime la vertu « que là fagefie éclai-« 

Cénéreux , bienfaifknt-) & capable d'aimer : 
Oeft vous en dire aficz : le peindre efVle nont-^ 

rtier. 
Il dit : A Ces accens les Mafés applaudirent ^ ' 
Du Parnaffe enchanté les lauriers reverdirent'^ 
A flots précipités l'hippocr«ne «oula , 
Xtju/Qu'att premier ciel Péga;^ s'envola. 
Ce laurier immortel , qu'ApoUoir vous pré> 
. fente' 

Du public attentif a coufoùné l'attentif. 
Il a vu qu'au milieu du torrent des deiirs , 
Le poids de la vertu mefuroit vos plai£rs. 
Cespiégesde la Cour, teAduspar la molefle, 
.Vainement de votre ige ai&égeoient la m* 

bleflfe. 
L'étude & la raîfbâ , daâs cti lieux ennemis y 
Ont guidé tout vos pas ^ par klus foins afièr» 

iliis. 
La mer des volupté» , fi fertile en otslgei , 
N'a point vii fes ccuëiis couverts de vos nao' 

frages. 
PuifTe un £ bel exemple étouffer le$ clameurs 
X>6€« vain préjugé, qui profcritlos ncufSoettri^ 
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Çt confaaantlcs droits qu'on fot orgueil Var^' 

Croit que rcf|)ritd(égradc, & qu'Apollon dé^ 
roge. 

Mais undis que ce fou raoïpe dans fa gran?*' 

Le PhilofôpHc pbfcQT forme , élevé Con cœur i 
£t fuivant les beaux arts diuis leurs brillanf 

azileSy 
Y trouve la fagcffe êç les plaifirs tr^çquille^. 

Il paroît m Ouvrage nouveau du cfo 
lébce M. lâDra», Chirurgien- Juré de S^ 
Çôme , ancien Prévôt de fa Gompa» 
gnie, ancien Chirurgien Major derHô«» 
pital de la Charité^de F Académie Roya* 
le de Chirurgie , & Chirurgien conful.. 
tant défi Cajnps & armées du Roi. Il eft* 
intitulé : Traité des opérations de Chirur^ 
gie: à Paris , chez Ch. Ofmont, Imp. de 
l'Académie royale de Chirurgie , rue S. 
Jacque , 174». /Îw-S^. On ne trouve 
dans ce Livre , que pei; de détail d'à** 
natomie , & feulement ce qui eft abfb-- 
lument néceflaire aux fujets qui y (ont 
traités; enforte qu'il n'y a perfonne 
qui ne \e puiiTe lire avec fruit & mémo 
avec plaifir, Car il eft fort bien écrit , 8f 
traite de to^ites les maladies externes , 
qoi font l'objet dewla Chirurgie feule» 
Tout y eft clair & certain , & confornn[ 
)^ la faine tljéorie & à la bonne pratique. 



On peut le joindre aux cxcellens Livrel 
de Médecine & de Chirurgie , dont il 
convient même aux gens du monde de 
Ce pourvoir^par rappott aux maladies 8c 
aux accidens qui peuvent leur arriver ^ 
ou k ceux pour lefquels ils s'intéreiïent. 
T<çls font les Ouvrages de MM. Boer^ 
hMve Se ^ftruc % TEiat de la Midecint 
ancienne & moderne , de M. Cliftm \ le 
Traité de la maladie des es dç M. Petit , & 
leTraité des playes faites par des anoes 
à feu, du même M. le Dran, & plulieurs 
autres. Le goût général de notre fiécls 
pour la phyiîque expérimentale s'eft 
îtendu aux bons (.ivres de Médecine , 
de Chirurgie & de Chymie , dont Vét]i* 
de n'eft plus botn^ç à ceux qui profefi 
&nt cps arts^ 

^ David rainé , Lib. (rue S. Jacqae ^ï 
la plume d'or. ) Vient de mettre en ven- 
te les Livres fuivan$. 
fp Fat les de la pontaine , in- Y a. petite 
. forme , nouvelle édition , recotiûnan* 
. dable par la beauté de TimpreiCon , 
. & par l'exaâitude de la correftion. 
^. Vejage d* Italie^ de Miflbn , augmenté 
. de notes, i/^-ii.4w^^^. 
}. Entretiens fwr la religion. ^ contre les 
^.déifia & Us athées ^ux-\%. 3. vol. 



^. Aftruc, TraEiatHs7%eréip€uticus,\n'S*0 

f. Nouvelle méthode ponr le jeaugeage , 4 

lîv. broçh. p^r le P, Pézenai Jéfuite^ 

Profeffeiir royal jd*hydrographie , \ 

Marfeille. Elimeris & fraticjue du pi* 

tolage , in-8**. par le même. 

Le mên^e Libraire a depuis peu reçu 

du pays étranger ua aflfortiment aflfez 

conCdérable de Livres de Médecine , de 

Chirurgie ^ de Pbyfique fie de Matbé» 

faiatiqAies , entre lefquels font ; 

I. Sgravelande fhyfices clémente Mathim 

mMÎcM ^ a. vol. ih-4®. 174^^ 
%p MufTen^l^roc]^ TentéiminA experinunto^ 

rum , ia-4®^ 
)• Pappi ColleBiones M^thetiMtieét/m-îoU 

4. Fermât opéra Mathematica , in-foU 

5. Archimedis monuments AÏ4thematicét p 
în-foL 

(fjoan. BernouUi opéra Maihematica ^ 
4 vol. w-4^ 174»^ 

7 Sidenham , /»-8^, Morton , Baglivi ; 
Ballonii , Bellini , in-^. opéra Medi^ 
ca , arc. Heifter , Munipks, Minficht^ 
Riverii , &c. opéra Chirargica $ 6ç 
px(û quelques Ouvragçç Italiens des 
meilleurs Aut^}irs. 

David le jeune ( Quai des Augullîns,' 
près lé Font S. Michel ) vend auffi U 



tipuvelle édition des Féiites de U FdimdU 
ne ^ dont il eft (ait mentioti ci-deflus » eq 
caraâeres él^gans , fur d^ beau papier y 
édition extrêment jolie y % vol. 

On trouve aulli che? lui "plufîeurs 
Exemplaires du Livre ancien , intitulé : 
S/Mtoliana » 8c une brochure nouvelle ^ 
W'S°. dont le titre eft Pajpnms poétiqHCS 
& philo/ophiqHes ^ ^74$* - 

' Le Sieur Gautier , ( rue S. Honoré ; 
vis-à-yis les PP. de TOratoire ) Gra- 
y.eur , Privilégié du Roi , pour les Ef- 
tampes colorée^ , & célébi*e par le fuc- 
c^s des ouvrages fortîs de fon burin S( 
défaprefïe, contiijuê' d'enrichir le Pu- 
blic de fes nouvelles produftîons. H 
vient de publier la copie de deux jolis 
tableaux , Tun 4e Jule Rpipab ^ Tautre 
de $alviai:i. Il doit néanmoins retoucher 
Vyipûllon de Jule Romain. A l'égard de 
VHeMreàt Salvi^ti ( d'alitres difçnt du 
Parmefân ) elle eft f rès-çotffornic à l'ex* 
teilçpt original ^uê je connôis parfaitc- 
tncnt. Ccft à mon gré ce que le Sipur 
feautier a fait de mieu>t jufqu'ici , fans 
pxcepter fon Diogene , deSalvatorRôfe, 
L'invention de ce 'nouvel art' fait hoii" 
fliCW à notre lîécle, . 

Je fuis , fi^c. 
Ce ^fanvieri'j^ii ' "^ ' 
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OBSERVATIONS 

su». 
LES ECRITSMODERNES. 

* « 

LETTRE CCCCLIX, 

JE vais , Monfîeur , vous entretenir iwrdtJT 
aujourifhui d*un fujct un peu lagu-^ de des fi- 
brt. Il $*t^t de la Mort 5 pcnfée trifte^ mo^^*** ^ 
lalutaire d^ns un fens ^ dangéreufe dan^ 
un autre. Çlle eft capable d'éteindre 
tous les défîrs humains ; de rendre l'^« 
me infenllble 8c indifiërent^e pour lou^ 
tes chofes ; d'étoufFer toute forte de 
goût *, de détourner de toutes les entrer 
pifes;de décourager tous les hommes.» 
deies ploa^r dansja mélancolie 8clV 
battement > d'afToiblir les fent;imeDs \é^ 
.plus naturels 5 & d'anéantir non-feule- 
ment Tamitié & l'amour, qui nous lieqt 
les uns aux autres y mais encore toutes 
.les paifions les plus utiles ^ rhumanit;^, 
iburces des belles adionSj 6c furtout d^ 
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|)re^it9 dtii9 la culture des fcienees- 6ç 
(des arts. J'ai donc raifon de dire que li 
^enfée de la mort ^ fi atile , fi falutairç 
pour modéiçr nos excès , pour noua 
ten<lre Philofopbes Se Chrétiens y nd 
laifTe pas d'avoir fes dangers , Ic^fqu'oa 
fe livre trop aux îd^s noires Çcfuneftes 
qu'elle inf[dre. 

Il s'agit ici de la Mort ^ miiis non de f| 
Iriile certitiideril eft queftion au contrô- 
le de fort incertitude ; c'eft- Vdire,de faire 
voir qu'on nous croit morts quelquefois, 
lorfque nous vivons encore » enfortç 
que cette DiflTertàtion dont je vais vous 
rendre compte y ne tend qu'à aflurer & 
qu'à prolonger peut-être notre vie , que 
î'îgnorance & l'imprudence concourent 
Quelquefois à racourcîr , avant que U 
•Pârqiie ait tranché le fil de nos jours , 
•6è dans le tems qu'elle file encore pour 
^oiîs , incognito. Le célèbre M. WinfloH, 
'Dofteur de la Faculté de Médecine de 
^arîs, & de l'Acad. royale des Scien- 
"iëes ,'fit foutenir , il y a trois ans , aui 
^t:oles de Médècin^e , une Théfe , fiir 
"f incertitude desfigttes de UMortfiç. fur l'a- 
^bus des enterremens & çmbaumemens 
* précipités. Cette théfe me tomba alon 
«entre les mains , & je I9 coûtai beau*- 
^itbijp. Cependant d'autres matières s'é- 
tant alors préfentées /)'oubliai de vous 



4W Tendre compte. Cette thefe reparôîfi 
lam au)ourcrhui traduite en françoîs,* 
Ibus ia forme de Dijferîdtion , traduite 8c 
commentée par M. Brmhier^ Dofteur eti. 
•Médecine , Tan des Auteurs àAi Jcurndl 
'des S f avons ^ je ne puis plus différer cfc 
vous apprendre ce qu'elle renferme ; 
d^aucant plus que c'efl k prcfent un Lî- 
ivfe dans les' formes , moyennant Icîs 
tcommemaiFes ou adduions du fçavant 
rTrâduôeur , qui Ta môme dédié à TA- 
cadémie des Scifences/ On trouve im- 
médiatement aprfes rÀvertiflement 
i'Ouvragc original de M. Winflou ea 
Jatin y enfuite la traduélion en françoit 
de M. Brukier , puis Tes coifiiaentaire* 
jftu additions. ■ ■ ^ ! ' 

M. .Vinflou établît d'abord ^uè 
pîufîeurs pèrf6nnes,enterrèes avec trop 
ide précipitation, ont étié portées en vie 
^u tombeau ,(ky ont péri dans les plue 
cruels tourmens* Il cite fur cela nà 
grand- nombre d'exentpics ancien s^ 8c 
modernes ^ qui ont fourni ^ûii- vaftè 
champ aux additions du Commentateur» 
Ge font même des faits arrives' dé ftos 
jours , 8c qiiî font indubitables^ Les 
i^î-vres des Médecins & des ChirujgieBi^ 
'x>f£:eru. utt grand nombre decestr^^ 

♦A Paris , -cîitz.SiTttdtt ^fe;"i:rà(tela V^i^, 

iij 
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exemples. Je n*cn citerai que quelques^^ 
uns. Philippe Peu , Chirurgien de Paris^ 
raconte dans un de fcs Ouvrages , quV 
«ayant été chargé de faire l'opération 
'céiàrieaoe à une femme groile , que lui- 
inème croyoit parfaitement morte , ne 
/entant plus aucun battement dans les 
côtés de la poitrine , fie une glace ap«- 
proçhée d(S f^ bpuche ne fe terniflant 
pkis y il commença Topération. Mais 
inoitot un mouvisment de trépidation^ 
Je grincement de3 dents ,& le mouvement 
des lèvres , lui firent connoitre ûi mér 
tprife. Il n'y ^ pas fon long-tems qu*ua 
Chirurgien çtant prêt à faire TouvertUf 
f ç di| corps d'une perfopne de qualité j 
le prétendu Mort refllifcita tout à coup. 
Pe^ chc îti le Père le Ctcrc , Jéfuite , 
Procureur ( & npn Principal ^ ) des 
Pen/îonnaires du Coliisgé de Louis-ie^ 
jGrand , qui raçontoit à tout le monde , 
^ue la , f(9^,4r de U première femme de 
4bn pere> ayant été enterrée avec une 
bague 9i^ doigt dan9 le Cimetière public 

• 

. * M. H^inflou ilit Tfêefwatùr Cêpûtiffimus ; 
Je Traduûeur par diftradbion, traduit Prmàfd^ 
Peut-être que rexprcilîon fingulierc de Cofftf^ 
tiffimus a été la caufe de (a diftraiflion. Cepeor 
'•«bnt elle n'eft pas barbare, ayant été empioy^O 
f^ix Çaculli?, au Uefi dç tfêùjpnmf. 
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â^OrlcIiïs , la nuit fuivante ttn DoméC- 

tique alla la déterrer , fie commença k liir 

couper le doigt ,.ce qui lui fit jetter un 

grand cri , ia rappella \ h vie , & fit 

fuir le voleur. Cette femme vécut en* 

core lo ans y fit eut un enfistnt.' On ne 

finiroit points fi on vouloit citer tous le» 

exemples de perfonnes vivantes ^ cruè'9 

morteSé 

Comment donc s'affurera-t^on de lï 

mort réelle ? Le coloris du vifage , la 

chaleur du corps , la mbUefle des par-* 

ties flexibles , font des fignes de vie peu 

certains. D'uxi autre côté y la pâleur ^ 

le froid des membres , la ioideur dcB ex* 

trêmités^ laceflation des mouvemens ^ 

fie Tabolition de tous les fenss externes^ 

font des fignes incertains de la mort. Le 

pouls 6c la re^fxiration.fom efifentiels ^ 

la vie ; mais tiieA que.œs deux moixve-» 

mens foient quelquefois inftnfibles k la 

vue 8c au taft , ils ne font pas pour cela 

entièrement éteints. Quoique TAuteur 

enfeigne diverfcs. manières de tarer It 

pouls , fis d-exatnitrer s'il y a encore 

Quelque refpiratioiî , il prétend que- rien 

de tout cela n'eft abfolument certain. Le 

cœur peut battre fans qu'on s'apperçoL- 

ve du moindre pouls , 8c les poumons 

recevoir de l'air fans, aucune refpira- 

tioafenûblet _:;.;. 



. Il ne fimt néatimoins , lelon fm ,' tié^ 

glîger ni l'examen du poul»^ ni celui cfir 

H refpiratîon , (birs prétexte e|ae leur 

infenfibilité n^eft pas tm ligne abfolu- 

sxient infaillible ; 6t qtiotcpie fur Pim^ 

mobilité, du duvet de k ftaaraie d'une 

bougie préfentée \k h bouche 8c zM 

9trines y on ne laifle pas; qitelc^uefbi» 

de former iin faux jugement* Mais l'Au-»^ 

téur ne veut p»s qû'oo' fe borne - là» lE 

coqfeille d'irriter les narines ^ par de» 

fiernutatoire^ydes felç, .de la ihoutarde î 

rfe frdtet rudement ht gcncivesiavcci» 

|:nêmesccbofesrde pioper bs organes 

du taét avec les foéets & les ortrés »* 

^'irriter ies intrftins ; d^agltef îes niem« 

*t>res par des.e:aenffbns& desinfiéxioiMr 

iriolestes i efe &tlguer roxeilfe par dei 

ibns aigus, de par de hauts cris. oEfifir^ 

wKmcie doit' pas , d^ -il^^ dmdnre ki^ 

9 perte totale de Touie^ de ce que li 

$^ corfs que vous examines ,. ne donn^ 

9» par le mouvement , même le plus lé^ 

sBiger, des paupières , des lévc^^ ded^ 

• doigt», ^ou de quelqxt'autfe partie;. 
n aucun fignè , if iv'/'i entend, Cèvnc qut 

# privés. de tout autre fëns , ne laiiTent 
» pas de rapporter enfui te exaflfefflent 
i) tout ce qu'ils ont entendu:, font et* 
M:.état d'atteilerque ït fensi de Touie ett 
» celui qui s'éteint le dernier«:^ - • 



l * 



U. ^inilou ajoute, t^it efi-nie^rl 
fova tâcher de trouver des figner de 1# 
tïé ou de la mort^d'emprunter le fecout» 
de la CffeiruEgie ; c'eft - ï - à\tt y d'tttH 
ployer les kiftruinens piqitans ou tnm«* 
chaos y ou bien le fsu^ Il s'appuye dané 
foute fa théfe, & furtout en cet endroir^ 
de rautorîré' de Lamifi, Méd. de C\â^ 
Jlient XI , qui rapporte (^t des lâéinc^ 
ifres^ que les remèdes les plus violent 
ti'avoietit pu réveiUet d'un afloupiâiiA 
ment apopleétique, otit été Cnt fechamp" 
i^ppellés à la vie, en appf ocfaant de Id 

Îlante de leurs pieds des fers rougesir 
ous croirez peut - être qu'après cetti^ 
épreuve du fer & du^ feu ^^ il n''/ ^ ptu# 
aucun lieit de doutôr de )a jQn>rt de celui 
qu'on tratec aiâfi. CependaYin ^ feiot^ fJk 
Winflott , ce n*ieft poiot encore*fe uft 
figne certain de vie ou dé mort ; ^ît 
cite à ce fujet Thifloife communiquée % 
TAcadémiédes Sciences, d*un Sokfafy 
far qui 4e fer cfa^ud ne faifoit ft^ucune 
impreffion doufoureufe y. bien que tou* 
les organes des mouvemetl^ vofo^ tairez 
foflfent en bon état. MaFs o^r lliiftoite 
eft faufle ^ comme ta plupart die celle». 
<lu Journal de Leipfic , o« ce Soldat fir 
frottoit de ^ipielque drogue qui empè^ 
«hoitraftioa^iulettr Le fak> tel qu*di 

•w • • • • 
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lepréfente ici , eft i^ynqùement îra* 
pèffibie f èc y\ y a iieu de douter de 1a 
rétiié de U plupart des autres épreuves 
fiites avec des inftrumens de Chirurgie^ 
Lorfqu'uD homme: feul cite uneexpé-^ 
ri^ce qu'il prétend avoir faite j il cette 
C3cpéri£pnice paroît blelTer toutes les loi» 
de la phyfique ^ c'etl unte foibleÛe d'ef- 
prit que d'y ajouter for. Ces fortcs^e 
témoignages ifolés^ ont cent fols trompé 
4es Sçavans trop crédules. 
. Enfin M. Winflou né trouve qu'un 
moyen fur de s^aflfurer deia.mort d'ua 
Jiomme. II le fait canfifter dans ks ta* 
ches livides qujr pâroîirent:iJur la peau ^ 
& dans Todcu^ c adavereùfe du fujet ^ 
'pdeur. féitdç , différente de toute autres 
\n Le parti le plus sûr j dit- il , eft:de lài&. 
M^fer dans le fit celui qii^on. c^oit mort i 
p de Vy laiiTer , dis- je ^ enveloppé de Tes 
»9 couvertures \ avec le cbevet & PoreiK 
^ 1er , comme s'il étoit vivant ; 8c de ne 
ja» l'abandonner aux appareils funèbres ^ 
f9 (]\x* Après deux OH mime trois jours , 
;» quand le corps entier s'eft refroidi 
M de lui-même , 6ç que fes membres 
^ font devenus roides dans cette fitua» 
M tion. Il L'Auteur a pour garant de fa 
Jihék Te rilli, qu'il appelle l'Efculape 
.Vénitien , 2c le célèbre Zaccbia$ ^ qui 
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décide qu'on n'a de preuve îrifa?îIFibIe de 
la Mort^qu'un commencement de putre- 
faâion dans le corps. Après cela TAu- 
tcur ne pouvok s'empôcher d'approu-*. 
ver la précaution de quelques perfon* 
nés , qui ont défendu par leur Tefta- 
ment de les mettre dan» le cereuè'ii 
avant 48 heures au moins^ & fans qu'on, 
eût fait fur eux diverfes épreuves avec 
lefer&lefeu. Par malheur, l'enterre-^ 
ment précède fouvcnt Couverture dit 
Teftametit. « Pour moi , ajoute M. WV 
»fott que mon Teftament porte ou not» 
» la même difpofition , je profite de 
» Toccafion préfente , pour prier inf- 
99 tamment ceux qui me verront dans le 
»mème état , de ne dégliper aucun de» 
» moyens que j'ai prbpofè» dans cette 
» Differtation , ou d'autries* qu'on- pour- 
n ra imaginer , pour s'aflurer C j^ai réel- 
» Itment payé le tribm inévirable. n 

Ileft un moyen plu^fimple de s'aflu* 
rer de ta vre ou de la mort d'^ne perfon- 
ne î moyen pratiqué par un de nos plus 
fçavans Chirurgiens^ qui dans un grand 
Hôpital de Paris , dont il eft Chirur- 
gien en chef depuis quelque temrs , ne. 
fait jamais aucune diffeftion de cada- 
vres , qu'il n'ait préalablement fait une 
légère inciflôn emie deux côtes^du cQti 

Iv 
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gauche y ^l'endroit ob fefair rémpieme^ 
Il lui eft aifé alors de |>orrer ion doigt' 
fur le coeur ,.& de s'aflurer ftce mufcle^ 
aabfolument perdu fon mouvemenr^ 
Ce moyen eft plus praticable que celufi^ 
de Zacchias^ adopté par notre Doâeur^> 
^ui eft de remettre un enterrement i> 
deux «ou trois jours^ , & d'attendre une 
putrefaélion^ capàbled^èmpoifonner les^ 
vivans. 

Les additions du TraduAeur \ \z 
Théfe ou Differtation de M.Winflou^ 
GonHftent dans une amufantç compila^* 
taon d'exemple» de gens crus morts te 
enterrés vivans^ Il commence méthodi- 
quement par les malades ou bleflez ; il 
parle enfiiite des noîez , Se il ne mar-^ 
que pas de cker les propres paroles des 
Auteurs qui lui ont fourni tous ces faits 
£ngttlier.s. Mais parmi ces hiftoires , il^ 
y en a qu'on Ae peut 3. ce me femble , 
«'empêchei de foupçonertout au moins. 
Qui croira ^ par exemple ^ fur la foi 
d'un Prédtcateitr , faifant rOralfbn fu^ 
aébre d^un certain Laurent ^004^ , que 
cet homme î lige de 17 ans, s^étant 
«Ole ^âc ayant été tiré de Wzw ftft fe- 
méiifus après , on le fit revenir , fie qu'it 
fe porta bien enfuite ? Ce conte eft cité 
fort gravement par le célèbre Derham 
{ Tïtffl/. fhjf. c^ 7. } qui s*appuye fur le 



téffidignâtge Je Pechlin , lequel s'àpptiytf 
fiir celai d*un autre ^ qui cite aufliud 
autre Auteur , qui dit Tavoir oui dire ï 
un Seigneur qu'il nomme. Vous voyei 
tt qu'il fauit pénfet dt pliifieurs de ce* 
prétendus faits.^ ^ 

Après les exeniples de noïea rappel* 
lés i la vie &li une gucrilbn parfaite ^ 
viennent les pendus fauves de l'effet de 
h, corde. Mais^ o» fe borne ici i un feuf 
exemple. Korimann' , d^ffis ftm Tiftiîté de 
Miraculis môrtuorum , fournit cnfcorc de- 
là matière au- CommetKateur. Si on Teft 
eroit , Saint Auguftin raconté diapré* 
Saint CyriHey que le Prêtre André Ckr^i 
dindl * , ayant été mis dans im cercueil 
& porté i= TEglifc , il y reprit fes fens ^. 
an préfence du Pape 8c de tout le Clergft 
Romain. On cite encore icV l'cxemplif 
dfun jeune homite , neveu'd*un Arché^ 
vêque de Cologne, qui tomba dans le 
Rhin 9 &ne fut péché qu'au bout de i Ç 

* Iln'y avoicpas <le Cârdîaauz du tenis d^^ 
Saint Cyrille & oe. Saint Augiiftin^^ Il falloir 
clc^nc dire André , F f être tiiutalre. C*cft ce oiié 
, i^ifie ici,'&origiflairemcnt,Ie titre de Tr^y- 
t9r CMrdkkdH : le. mot dé Cardinal ^tn£x^n^ 
cois , & dansçe tems-ci , a un fèns l^ea di(Fé<^ 
rent. Autrefais chaq4ie Eglife avoit fes Prêtr^ 
on Diacres Titulaires , (ju'ôn appelloit Pr^jîijK 
"^^wiBimrcmCéfrdinaUti. . . .. ' ^ 



ionts : préfenté au tombeau de S. Gv&^ 

bert, on tr,ouva cjii'U vivQÏt encoi;èt 

^is les Auteurs dont qn a tiré ces deu^i 

derniers: exemples > les ont donnés pour 

^es tmraclesy ainfî celaneprouiveriei» 

en fikveur de la théfe. M. Bruhier auroi| 

pu pareillement ra-porter les hiiloires de 

tx>utes les réfurreftiçns vraies.& fauffes, 

^ui fe trouvent dans les Légendaires. . 

, Enfin le TraduéUur . x omé fon 

çonunentaice d'unet Hifl^ire , dont 

yoici le fujeit^ ^ DeuH ^larç^ands de la 

^ rué* S. Honoré , liés-d'ime étroite amn 

^ tié y d'uae foi;|upe égale y Se d'un mê? 

:*• me commerce, :.a voient chacun uor 

j) enfant ^ l'un un fils , Paiure une fille y 

a> à peu pr^s de Ricme âge. Les pre- 

j» miers fentimens-qièi appriren^à la fille 

j» q^u'elle ayoit un cœur^ lur firent aufli 

4« connoître c^u'il étoit un jeune homme, 

»qU4 ne lui étoic p.a« nK>ins attachée 

» Cette inclination réciproque étoiten- 

«^ treteuuë par une fréquentation , quV 

n autorifoîent les pères & mères ^ qui 

» voyoient avec plailir ïes fentiniens 

9» de leurs ^enfaAS conformes aux vues 

99 qu'ils avoient de les unir. On étok 

» fur le point de conchire le HK^riage, 

ulorfqu'un riche Financier vint k la 

à» traverfe . & fit ta demande de k Pc^r 
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9 mdifelle. L'appas d'une forturrebèitu* 

« coup plus briîlatfte fit changer tour** 

«coup les fentimens de fon pere& ddf 

»fa mère. IVÎalgré la répugnance cjue lat 

«p fille marqua pour le fuppôt de PIu- 

D tas , elle céda aux mil^nces de ceuic 

dI qui elle dévoit le jour ; elle époufat 

3? le Financier, & en fismme vertueufe 

P interdit à jatnaâs fa préfence a^i jeuntf 

') homme qu^elle aimoit. Laméfancoli^ 

«dan» laquelle le fatal engagement 

» qu elle venoît de confra Aer la jetta f 

39 la fit tomber dans une maladie , oh feff 

»fens furent tellement aflPoupîs , qu*oiï 

^la crut morte, & qu*o» l'enterra.' 

>? L'Amant ne fut point des derniers i? 

3» être inftruit de la trifte fin de fa Maî- 

^' trèfle : mais ferappellsmt qu'elle avoir 

» eu autrefois, une attaque violente de" 

9} léthaTgie , il fe flatta qu'il en étoie 

I» peut-être encore de même ; & cette 

» idée non- feulement fufpendit fa dou- 

9» leur , mais lui fit prendre le parti de 

» corrompre le Foflbycur , avec le fe^ 

49 cours duquel il tira la Défunte dt 

» fon tombeau ^ & l'emporta chez lui; 

?»Il.mit fur le champ toutes fortes de 

» moyens en ufage pour la rappeller k 

» la vie, & il eut le bonheur de voir 

^frudifîerfes foias^ lieflaifé de ceiir 



'^ee^dït cjliél' fût rétonnanéïtt Je É» 
9* Reflfurcitée y qotoid elle fe trouva es 
j* maifon étrangers , qu'elle vit fon A« 
si mant auprès db fon lit ,.& qu?eilea{K 
» prit le détail dé ce qui lui étoit arriver 
j4 pendant fon fontuneil léthargique. 0» 
n n'eut point de peine à lui faire fenti» 
» tout ce qju'cire dé voit i'^fon libérateur* 
n L'anK>ur qu^elte avoit toujours pou» 
1* lui, fut rotateur le plus* pathétiqjiCri 
n Elle guérit , ic croyant' que fa vie ap*« 
M partenoit de droit à celui de qui elle 
*f la tenoit , ils paflerent en Angleterre > 
99 OÙ ils; vécurent plufieusr»* années dan» 
a^Tunion k plus parfaite^ L*ènviede< 
ji repafler en Francelcut étanrvenuëair 
» bout de IQ ans-, ils revinrent à^Pàris y 
n & ne prirent^ aucune, précaution pouf 
99 fe cachet , petfuadés qu'on ne foup-" 
st. çonneroit jamais ce qui étoit arrivé;^ 
jt Le hazard voulut que le Pmancicf 
*», rencontra Éii femme dans uncprome»» 
M nade publique*. Cette vue fit uneim^ 
« preflion fi fortie fur lui , ^ue la pcr* 
» fuafion de fa mort ne pût l'effecer. l^ 
M fit ù bien qu'il la joignity. & malgré b 
M langage qu'elle lui tir^t powir lui don-' 
j» ner le change^ H la quitta , plus que« 
» perfuadé qu'elle étoit réellement ccl*' 
ii k dont il' avoitfaît iedeiUL LaJ>ifarf 



n rené JbTeVénement ayant dbnh A fô 
fÊr&tamc^ de0' charmes qu'elle n>avor^^ 
jt jamais eus pour le Financier y il dé-* 
99 couvrit fbn domicile dans Paris^ malw 
jt gré les précautions qu'elle avoit pri-r 
a» fes pour (e cacher , & la reclama civ 
jrjuftice; Ce fut en vain que T Amant- 
» fit valoir les droits que (es foins luit 
»# avoient ac^is fur fa Maîtrefle , qu'ik 
«>repréfenta qu'elle ferôit morte (an s> 
« luir que* fon adVerfaire s'étoit dé-^ 
M pouillé de tous les Gens en la faifanr 
9» enterrer» qu-'on pouvait même l'ac-» 
^ cufeFd'homieidé^ faut epar lui d'avoir'- 
9i pris les précautions convenables pouc* 
» conftaterla morr, 8t mille autres rai-î 
» fons que l'amour ingénieux lui Ibur-- 
M nit. Sentant qfue le vent du Bureau; 
yi n'étoit point favorabfe , il prit le parti- 
9» de ne point attendre le jugement di»> 
» procès ^ & paffa avec fa. Maîtrefle 
j^ dans les pays étrangers*, oh ils fini— 
» rem paifiblcment Itfurs jours. » 

On ne s'attend pas naturellement à 
trouver une hiftoii^ aufli galante dan»!' 
un Ouwrage^ de Médecine, auffi lugu-* 
bre que cdui - ci,- Mais je ne puis que 
louer i'àrt du doAe Commentateur^ 
d*aVoir cherché à égayer fon trifte fu jcr^' 
Gepeadâdt pour <|ue cetie -avanture»" 
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Tervil ï ajjpùycr la Théfe de M. Winf* 
lou y il eût fallu qu'elle eû^ été- réelle# 
Mais le Commentateur ne fe fende c^iio 
fur l'autorité dé M. Gayot de Pkaval ^ 
qui en a orné fes- Cd»fes célèbres , & qui 
lui-même ne Ta pu voin ailleurs , qûô^ 
dans un* Recueil de contes, fou veiit< 
puérils & lidicules , qu'on appelle les- 
lettres de Madame des Noyers. Je croiS' 
qu'on peut mettre de ce nonabre celui 
qu'on vient de voir , ainfî que bieiv 
^'autres répan<!ui5 dan» ce Livre. Je. 
crois aufB qu'il ne fera pas changer Tu- 
ftge , par rapport i rmhuma'tâon de» 
morts.^ Il efLcertain cependant que pas 
rapport k ceux qui font fujets i la lé« 
tbargie ^ & ïk ceux qui font ft appés d'à- 
popJéxie ^ ou q^ui meurent fubitemeiit ^ 
on doit être très - precautioxmé, ayant 
l'inhumation , fc qu'en général ,. oordoit 
ob&rver la régle.des 24 heures bietv 
phis ferjeufenoent que dan»* toutes le» 
atitres chofes où elie peut être prefcrite*^ 
^ M* Bruhier ayam mh peu d'ordre 
Se de fuite dans fon Ouvrage ^ comme 
il en convient lui - même ,. & l'ayatrt 
^oflî dediverfes réflexion», ^ oiefure 
qu'on l'imprimoit , je ne puis vous ren- 
^e ici tout ce qu'il contient d'impor- 
tent.. Je 0(6 mettjpai pas dao^cejarig IW 



pVicatîai! d'un bas • relief par Ô. JâcqM 
Martin ,.ï*. Parce qu'elle eft fort inuri:<^ 
k i rOuvragc de M. Bruhier , ainfî qud 
tout ce qtf il dit fur les cfifFérenfes ft- 
çons, dont dîverfes Nations célèbrent 
les funérailles dea morts. Qu*eft-ce que 
cela fait k la propontion dont il s^agit î 
^^ L'explication du doAe Bénédîôin a 
été pleinement r|futée : ainfi le do6le 
Médecin n'en a dû rien conclure. Il pa-* 
roît qiie cette frofiéfion érudite , ( pouf 
me fervir d'une belle expfreilion du feu 
Abbé Houtteville ^ de l'Académie fran«t 
çoife) s^eft faite daris le cours de l'im-^ 
preflion du Livre de M. Bruhier. 

Mais ce qu'il n'a pas dû Omettre i 
Ct ce qu'en effet il n'a pas .omis , c6 
font les précautions qu'il £a^ut prendre k* 
l'égard de ceux qui par^iflent morts ^ 
& dont la mort e$ néanmoins douteux 
fe. Par exemple ^ on a coutume de fuf-^ 
pendre , la tète en bas, ceux qui fe font 
noies j (bus prétexte de leur faire rejet-* 
ter l'eau , qu'on iuppofe qu'ils ont ava-* 
lée. Mais i^.fi l'on avale de l'eau quand 
on fe noie , ( & l'on n'en peut avaler 
beaucoup ) c'eftdansl'efliomac qu'elle, 
defcend & non dans la poitrine. Or cet-» 
te eau , dit-il , n'eft point nuifible i leuf 
rétabUileineat. M. Bruhier pâroît fv'ar! 



''jf^inflou ; que la putrefaâioft cft le fcuJ 
iîgne de mort phyfîqueraent certaine 
Il ne fe fie ni aust inftrumens leS' pluf 
cruels de la chirurgie , ni même aufeiu 
Si cela éft la régie de» a4 heures doit 
être étendue* » & (Xn ne devra déformai» 
célébrer les funérailles d'un mortyqu'aiir 
bout de trois jours , comme il s'éft pra* 
tiqué autrefois chez quelques peuples* 
Ce qu'il y a de déplorable cft qu'i Pa- 
ris , comme TAuteur le matque , on 
tf attend pas toujours les a4. heures , 8i 
qu'on fe hâte d'enfcrnaer le Mort dans 
une bicrre bien clouée, où fi k prétendit 
mort avoît encore un refte de vie , il lo 
perdroit bientôt , faute d'exil fuffifant 
pour fa refpiration^ 

M. B d lï , Premier Préfident ( qua- 
trième de père en fils ) de la Cour de» 
Comptes , Aides 8c Finances de Mont- 
pellier^ reçiï en furyivance dans cette 
Charge en i^it j , a fuccédé depuis peu 
^ Mçofiùur fon père , qui éftoix revêta 
de cette dignité depuis 1707 , &.qt» 
rf'en eft démis l'année dernière. M. Sau- 
nier , Maître des Requêtes ^ & Procif 
teur Général de cette Couf y a fait pouf 
la rentrée un Difcour^ éloquent furie 
Bien public^ qui^ à ce qu'on me mandejl 



été généralement goûté.Un amî m*a eriS 
voyé le Compliment (ju'il a fait au nou- 
veau Premier Prefident ; comme il eft 
Hmple , judicieux , & en même terne 
énergique , fans flatterie , & que tfaili- 
teurs il renferme l'éloge d'un Magiftrat 
if un mérite très - diftingué non^^feulcfs^ 
ment dans fa {ht ofefîion , mais encore 
dans la littérature , & qui eft au nombre 
"des plus fçavans hommes de PEuropë , 
je me fais un devoir de vous Gommuniir 
ûuer ce morceau d'éloquence. 

COMPLIMENT 

^ M. le Premier fréfidem de la Cour 
des Campes , jlides & Finances d^ 
Montpellier , ncH^ellement inftalU. 

.... C'eft par cette gloire , Meffieurs^ 
que les Magiftrats & les Chefs de 
cette Compagnie fe font toujours lî- 
^nalés: c'eft par - Ik que les Ancêtre* 
du nouveau Chef que nous voyons pré- 
fider pour la première fois à cette Au- 
dience , ont illuftré la place que la Com- 
pagnie lui vpit remplir avec tant de fa- 
tisfaftion, & que leur nom eft devenu^ 
iî cher aux peuples de cette Province. 
f^ui 4^ ^^ 9 ^^ ^^ ^^ concitayenf 



«le fefrapélle pas avec {daifîrla teéiBôlft 

jde cet homme illuftre , que les ftiffiragec 
ilD^nimes de la Compagi^^ Se Tappro- 
2>atk)n du Prince élevèrent à la première 
^lace. Dans ces.occaGons délicaies , oit 
41 s*aginbit de fsutenk les intérêts des 
peuples jufgu^au pied du tr^ne ^ il fçar 
vokt montcf^r autant de prudence que 
<de fermeté ; mais t^ne prudence fans fo^ 
lileffe^ un:e fermeté fans audace : riea 
ifiç pouvoir t^4toi>ner ni l'ibranfa^r. Il 
6'oublioij lui - même^, pour ne penfcr 
,<ju'au Bien public , dont il fe regard oit 
xomme le confcrvatéur ; 8c 'A croyott 
avec raifon (cryir le Roi, en fervantfoa 
peuple. Son Sucoefleur , animé dufli4« 
•0ie zélé , fe diftingua^p^r toutes 1^ ver-^ 
Aus -(jui forment le graud Magiftrat^s II* 
^nt tranfmis l'un & Tautre leurs vertus 
À rilluftre Magiûrat, que, la Compagnie 
A vu fî lojig-teras ï fa tête avec plaifir, 
JBc dont le. Roi vient de couronner fcs 
férvice$, par les titrer les plus éclatans» 
5on élogç feroit la matiercr d'un DiC- 
^ours plus étendu, que ne.lepermetla 
xlurée de cette Audience* Laiffoxis auK 
X/ompagqies fçavantes , qui ont ambi- 
tionné le bonheur de le poflïecLer, le 
loin de co?ifacrer fon.nomAKinuaorta*' 
îité^.Sc dQ Je JEwfi con^^u». kkpôAf*' 



fîté , par les^ endroits gui le ïuî ont ren* 
du il cher. II nous fuffira de dire que 
les recherches les plus curieufes , les 
découvertes les plus lîngulieres^ la con« 
noîflance exafte de la ténébreufc antl^ 
quité , objet des études èc de la plus f6* 
fieufe application des Sçavans , nje 
lurent que Tes amufe;nens, & que le dé?- 
iaflement de fes deyoîrs. 

Confacre fans téferve aux obliga-*» 
tîon de fon état , tl donna toujours Té?* 
xcmple de Taffiduité , avec un caraôe- 
re doux , affablç & compatiflant » il 
ne (e départit jamais dan« les occanon$ 
de la termeté fi nécefTaîre pour le main- 
tient des Loix. Enfin , avec des mœurs 
.exaâes j8c pures , il r^mplîtnon-feulcf 
picnt tous les devoirs derhon;nête honi- 
ine , mais encore ceux de la Religion i 
fl[ui dans une Ville , oti la force de Té*» 
xemple eft fi néccflairç pour les autori- 
1er y fait une partie eflentielle de ceux 
du Magiftrat. 

L'Héritier & le Succeffeur de ces 
grands hommes ne peut que leur ref- 
fembler. La grâce finguHere & prçfque 
unique, qui l'a placé de bonne heure au 
premier rang, ne pouvoit être refufée à 
Telprit judicieux &îl Taimable naturel^ 
dont U t }ufq)i*tci donné des marques* 
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Soutenu , élevé par l'image (Se tant de 
ycrtus, environné de toute part.d'exera* 
pies dj»meftiques , oà il ne voit que de 
parfaits modèles de l'homme d'Etat & 
(iu vrai Magiftrat , quek préfages plus 
afTurez , quels fondemens plus folides 
pourrions-nous vous doDner,Mefiieur9y 
de fes rapides progrès ^ 6c du bonheur 
de la Compagnie, 

NouveUes . Le SieuT Je Rouge 9 Ingénieur* Géo« 

ê«r * le" fi^^P^® ^^ R^^ ^ P^^^* 9 ^^^ ^^5 Auguf" 
R^yige. tins , vient de donner un nouveau Plan 

fie Prague , avec l'attaque & la défenfe , 

.ce Plan eft drefle fur les remarques de 

M* le Prince de Soubife^ Cet Auteur 

vient de publier ^ullî une npuveilç 

^Çarte d'AUemegne, enluminée par états 

Eccléfiaftiques ; à quoi on n'avoir pai 

f nçojre fongé dans ce Pays^ci^ 



Je faU , Sec,. 
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Cs 11 lânvicr 1745, 

Faute a corriger thns la Lettre frMdetitii 
^ . ^a£* l8^. 1. 8 • & ce choix , effacet, ^ 
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LETTRE CCCCLX. 

IL y a eu, Menfieur , de tout tcms , y.'^f^l^ 
& fans interruption des Ecrivains , de la Fria- 
depuis fbvention de Talphabet. Dans x/i^cùft!* 
!e dixième fiécle même de Tére-chrétien- 
fie , -qui paflè pour un fîéclc d'ignoran- 
ce fie de barbarie , on compte plus de 
deux cens Auteurs , fi Ton en croit le 
K. P. Dom Rivet , de la Congrégation 
de Saint Maur , & fes doftes Aflbciés , 
dans le fixiéme volume de fon Hifioire 
littéraire de la France , qui a paru Tan- 
née dernière , & dont je yf\% avoir 
rhonneur de vous entretenir*. Il eft 
vrai que ces Auteurs du dixième fiécle 
n'en méritent gueres le nom ," pour U 

* A Pîiris , chez OCnont , Huart , Chaubert, 
Cloitfier & Daraad , 1 74^^' vih- ^\ 
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plûpirt , éymt plats , grafifer^ , bajr^i 
reç, & tels,5iHe des Ecrivains <le cette 
forte qui fe produiroient aujourd'hui , 
pafferoient peut-être popr des imbécil- 
les y dont on fe xnocqueroit. On cuItL-^ 
voit cependant dans ce Cécle-Ià la phi- 
lofophie , les mathématiques , rélo- 
quence , la poè'fie , la granimaire. ATé- 
jÇ«rd de la philofopKi-e , ce n etoit quç 
ténèbres & bêtifcs. Dans les mathéma- 
tiques on faifoit quelques progrès , fe.-* 
Ion le tcms Sp T^pplic^ation qu*pn y coni- 
facroit , parce que cette étude n'exige 
que cela. Mais par rapport à l'eloqueR- 
ce & k la poèfie , oh il faut du génie ^ 
. de réfpriit & du goût, tout étoit pitoyaf 
blç. Dom Rivet convient luirmcraç de, 
l'ignorance Se de lagrofiier^té de cpilér 
cle de fer.. , 

A peine s'y trouvoîtrll quelques laïcs 
. qui fçuflTent lire & .écrire : de-lk vient le 
petit nombre d'aélps de C(5 tems-lk , oî^ 
les Notaires étoient rares. Ils (p paf- 
foient verbaieiïfent , & étoient ratifiés 
par TEvêque. Des Eccléiiaftiquies. & 
4es Moines furent chargés Souvent de 
les dreflex » & fans ces derniers , il n'y 
auroit peut-être pas eu un Médecin dans 
le Royaume. Voilà l'étyraologie du nom 
de Clerc , qu'oii donnée ençojiç. aujour- 
d'hui à cfi^x ^ui travaillant fous Is^. 



avocats ^ les Procureurs; lés Notaires? 
Alors prefquc tous les gens de -Loi 8c 
Officiers, de Juftice ^toient tirés du 
Clergé- L'Auteur pouvoit remarquer 
que le nom s'eft donné aufll k ceux qui 
éioicnt chargés du détail desCorps mili- 
taires, parcje qu'ils fçavoient écrire: 
c'étoient quelquefois dés pçrfonnes dé 
condition , gens de guerre & de plunfé 
tout enfemble. C'eft ainfi qu'il y avoit 
un Clerc des jirbalkriers , qui étoit une 
cipéce de Majon 

Depuis la fin àa fiécle précédent , fa 
fcngue larine ceflbit infenfîblement d'ê- 
tre vulgaire;. On prétend même que 
Louis d'Outremer ne l'entendoit pas ; 
& on peur douter , félon notre Auteur^ 
iî quelques Evêques de ce tems - là ( 3 
fMdor ! ) étoienr , je np dis pas en état 
d'expliquer un Auteur du fiéçle d'Au-» 
guile , mais d'entendre le latin le plu9 
aifé & le plus triviaU Les Moines mê-* 
me de ce fiécle furent U plupart très- 
ignorans ^ ps^rce que l'adminiftrationdes 
Monaftéres étoir fouvent entre les rnain^; 
des Laïcs dont ils dépendaient , & qui 
ne fçachant pas feulement lire , n^épri* 
fbient toute forte de littérature : Oc nous 
prenons aifénaent les inclinations de^ 
ceux qili nous dominent. Les Moines 
i>uiirant d'une pleine liberté fou$ cet 
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Supérieurs Laïcs très - Hbcttms ', h*éu* 
tent pas de peine k les imiter, 
y . Jufqu*à cfe fiéclc , les (ciences avôîcnt 

toujours été cultivées en France , fuN 
tout depuis Charlenjagne. D*oîi vint 
donc Cjette afFreufe décadence ? Eli* 
i^int des Princes 8c des Grands- de ce 
tcms-là , plongés dans iine ignorance 
brute , ne f^ifant -aucun cas deU 
fcience , & fie fourniffant i ceux quiau- 
jpoientpu le$ ciiltiver, aucun motif, auv 
cun encouragement. Imaginez - vous 
tousies Potentats & tous l^s Grands, 
fcmblablcs k nos Gentilshommes cam- 
pagnards d'aujourd'hui, Quel homme 
4'efprit oblige de vivre au milieu de 
TOttCTuftiqiie Noblefle , ne déviendrôit 
pas groffier commt elle , 8c ne fe dégoû- 
ttroit pas de tout genre d^étude ? Les 
fcicnces & les beaux afts pe fé foutieti^ 
nent que parle commerce, rémulatîon/ 
les louanges , 6c les récompenfes glo^ 
neuFes qui les mettent en honneur. 
• Ge lîécle en valoit-il moins pour être 
Ignorant , dira quelque Apedente , parti- 
ftti dé Vânerie ? Voici la réponfe fuc- 
cinte du dofte Bénédié^in. « L'ignoran- 
» ce des Lettres , dit -il, eft toujours 
»fuivie de ^ignorance des LoiXj 8c 
. » celle - ci ne manque jamais d'être liée 

» avec l'ignorance dçs.devoirs l^j^ui 
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»indifpen fables ; ce qui ouvre fa potfe 
n^ toute forte de défordres. » Audi dan» 
fit fiécle , la Gonftitutton du Royaume 
fut rénvcrfée : la dignité royale fut dé- * ^S 

gradée par Tufurpation de fes droit$ ^ 
èc ceux du peuple furent auifî envahis» 
Ondonnoit tout à l'^autorité & k la for- 
ce , rien à Téquité & k la raîfon » oti 
plutôt la raifon du plus forrétoit tou<* 
}ours la meilleure. Pourquoi vivons^ 
Houe aujourd'hui dans un fiécle plus 
ralfonnable ï Pourquoi y a - t^il parmi 
nous plus de régie, plus de police , plus 
4le juftice ï Je défie d'en apporter une 
autre caufe , que la raifon plus coa* 
Alitée y plus cultivée depuis ce tems-là , 
par les réflexions des gens <i'efprit » par 
les bons écrits ^ par les fages maxime» 
des hommes de Lettres d'un mérite diC* 
tiogué & vrais philo fophes^qui par rap* 
port aux mi^urs & au goût feront tou* 
jours les précepteurs du genre humain.^ 
Ce furent des Philofophes ^ homme» 
ii'efprit ôc fçavan^ , qui diâerent les 
premières loix aux Nations. Sous Char* 
lemagne , ce furent eux qui polirent ces 
peuples féroces & grofliers , appeUés 
François, qui ne fçavoieDt que boire te 
fe battre. Etant retombez avec le tems 
dans l'ignorance & là grofTiéreié , les 
^eps 4'cfprit prirent encore le mètoê 
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fom fous François h Je pcre ïmittorw! 
des Lettres & des Arts. Ils les ont «r- 
fin perfeélionncs' fous Louis Xi V , &il5 
ies foutiennent encore fous ce régne , 
.où les Jumicre» plus étenduêsr qiie ja- 
mais j le goût plus épuré , ta raifon plus 
hardie & plus viAorieufe de Faveuglc 
préjugé , la véritable fageffe & le vrai 
fconheur plus connus , fervent à diftin- 
guer ce fiéele du dixiérafe*' 

L'Eglife , plongée dans I Vifîveté & 
l'ignorance, étoit alors dan» un état 
aufli déplorable que le Royaume. Touiï 
les Paftcurs., Evêques ou Curés, étoieni 
fliucts. L'Auteur met au nombre de^ 
«grands fcandales tes mariages publier 
des Prêtres : coutume qui ne s'eft abo- 
lie qu*infennblement & long - tems 
après , puifquc fous Edouard , Roi 
•d'Angleterre & Duc de Guyenne , now 
•voyons tant de Prêtres mariés , & tant 
d'Édits & de fages Réglemens de ce 
Prince , pro Frefiyurh BHrdigalenfthui 
tixaratis ac conjugatis , dont Fes- Origi- 
naux font i la Tour de Londres. Voyez 
auffi fur cela les^ preuves de Viiifloire dg 
Bretagne , du P. Lobineau , T. IL &ce 
wque j'en ai dit dans- la mienne. Eniin> 
pour avoir une peinture cxafte des 
mœurs des Eccléfiaftiques & des Moi- 
tiés du dixième iiécle y TA^teur noi» 
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f envoyé aux afté^ du Concîle de Trof- 
léi jL & aux Conférences de Saint Odort 

' deClunî. Cette corruption de mœurS , 
ajoûte-t'il avec raifori , fut une des fui-* 
tes fatales de Tignorance. 

L^Auteur attribue eh partie aux Nor-J 
mands lai chute des Lettres dànsCe fiécle. 
Ce fut cependant alors qu'ils te fixèrent 
en France , & qu'ils fe conve'rtirent^i la 
foi ; 8c ç*a été en Normandie que lesl 
pfemiefrs Poèmes en langue françoife 
ont parti. Lcfs NornKinds n'étoient cTonc 
pas dans le fond fi ennemi» des Lettres^ 
Mais comment les eût-on cultivées , tan- 
dis qu'ils ravageoie'nt toute la France ? 
L^Auteur joint aux ravages des Nor- 
mands , ceux des Hongroié & des Bitt-^ 
gares /bien pi us féroces, ^ui défolé-» 

* rcnt h Cham'pagjne & la Bourgogne' , 
après avoir pillé la Germanie. Les Sa-* 
ira/ins établis dans la Lombardie firertt 
encore en France de nouvelles incuf- 

' fions. Ajoutez encore , lal révolution ar-* 
rivée dans ce Royaume , par le tranf- 
J)ort de là Couronne à une famille étran- 
gère ; l'ufurpation des Grands, & leut 
révolte contre Tautorifé l^itime ; enfin 
la guerre allumée fans cefTe au fein d'à 
Royaume : on ne fera pas étonné de 
l'oubli & de la chute totale des Lettresw 

M»i$ comme le remarque fort bien nc^ 

K» •• • 
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trt Auteur, (i \e déCorAte dei ^h^ 
publiques fit périr les Lettres, le peu 
de foin qu'on aVoit pris de ie» cultivet 
ùxv la fin du fiéck précédent , occafion-^ 
na une partie de ces défordres. Ainil 
Pignorance affoîblit le Royaume, & 1er 
Royaume afFoibM fortifia rignoranc& 
Se la fit régner dans tous Tes Etats* 

Malgré cette ftupidité univerfelle , ôC 
|e défaut général de motifs pour cultiver 
ks Lettres , quelques François ne laifr 
ferent pas cfens ce fiécle de s'appliquer 
gux fcrences. Rien ne fait mieux voir ^ 
félon PAuteur , Tardeûr de notre Na^ 
tion pour les Lettres. Il n'y a plus au'^ 
fourd'hui d'encouragement en Italie^ 
powlesfciences & les beaux arts. Aufii 
cfii^quel état y ibm-ils î En Franc© „ au 
contraire ^ ils font fur le meilleur piedV 
Nous aimons les Lettres pour elles-mê- 
mes, 8c nous trouvons dans nos progr^» 
flatteurs la digne récompenfe de nos 
peines. Ce feul encouragement paroit 
ilousfuffire» 

. Ce qu^il y eut d'avantageux dans ce 
Cécle ignorant , eft qu'il ne s'y éleva 
HUcune héréfîe nouvelle : alors nulle 
dtfpute fur la Religion. Mais i la place 
de l'héréfîe, la fuperftition la plusgrof- 
iîere , & tous les vices régnèrent tran«- 
quillement. On crut bonnement que l^ 



fin du monde étoit proche , Se que fes 
mille ans du régne de J. C. annoncéf 
dans rApocalypfe , fcroient révolus k U 
fin de ce dixième fîécle* Il fallut, pouf 
être détrompé de cette rêverie, voir Iq 
onzième commencé Se continué. C'étoit 
une erreur purement populaire, & les 
Grands n'y ajoûtoicnt pas foi. Cepen^ 
dant pour fe raiïurer entièrement , les 
Puiflances engagèrent les Doâes dui 
tems à réfuter cette opinion défagréa-* 
ble. : 

. Notre Auteur met au nombre de^ 
grands malheurs de ce jfiécle la pro^f 
du6Uon d'une foule de Romans , mauf 
vaifes fiélibns d'amour & de cheyatet 
tie , (^ui par ce qu^elles furent écrites 
tout d'abord en langue rtnnanfi , tandis^ 
que te latin étoit U langue cormnune ^ 
portèrent le nom de tLomans. Ce fut 
donc vers le milieu de ce (îécle que 
parut le fameux Roman, le plus ancien 
de tous , intitulé : Philomena , c'eft-k-r 
dire , la bien aimie , dont un exemplaire 
en fa langue originare eft confervé dan^ 
la Bibliothèque de M. Ranchîn , Con- 
feiller au Parlement de Touloufe. Ce;; 
Roman contient les prétendus exploits 
de Charleniagne devant Narbonne Qc 
N» Dame 4q la Grafle. Il fut traduit sa 
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latin dans fe onzième fîécfe. L'Abbé 
Fleury dans fon cinquième Difcours:, 
p. y. n'a donc pas eu raifon de dire, 
que vers le milieu du douzième ficelé , 
Mm commença k écrire en Roman ^ c^efi-i-' 
dire , en François du tems. Il ajoute , que 
le premier Ouvrage qu'il connoiffe eff 
Ce genre , eft VHifioire des jyacs de NoT" 
mandie , écrite en vers , Fan i i6o , par 
tm Clerc de Caên, nommé Vace-Franc. 
Le Maire & I>. Calmet 4e font trompés' 
pareillement , félon notre Auteur. Ce 
dernier fuppofe , que fe Romati de Ga- 
fin le Loheran (ou le Lorrain ) dont? 
TAuteur vivoit en 1 1 5:0 > eft le plus 
ancien Roman que nous ayons en lan-» 
gùe f amanfe ou- romancière. D'un -au- 
tre côté, le fçarvaiît M. Fafconet ( Acad. 
T. 7. ) prétend que nos premiets Ro- 
mans ont été écrits en latin. Il'eft vrai , 
répond Dont Rivet, que fe Roman de 
Turpin^ a été ccrîfen cette langue ; maîj 
celui de Fhilpmena , félon lui étrif en' 
lan^gue romanfé , eft au moins auffi an- 
cien. 

Le fçavant & judieîeux Bénédiftin , 
déclare enfuite ce qifil penfe fur ce gen- 
re d^écrire. Il méprife & condamne 
avec raifon les biftoires imaginaires, 
laas inftruAion ^ qui ne fervent ^u'^ 



défigurer les vêtîtes hiftorî<jiies , &ii 
altérer tou« les faits , en mêlant cnfem- 
ble le réel Se le faux. Tels font ces ait- 
ciens^ Romans de Chevalerie , que Ô^r- 
vantes , dans celui de D. Quîcîxo«e , a 
entièrement externrinés , 8c q:«e perfon-* 
ne ne peut pi» Kfe. Dans» le dixième 
fiécle parurent tes Troubadours ou TroH^ 
verrez de Prcrvence , Pr'mces de la Ro^ 
mancerie, Prefque toutes nos Provinces 
curent aufli les lews^, & fi Ton en croît 
mn Sçavant , la Normandie précéda la 
Provence. Les François furent en cela 
fcs modèles des Italiens & des Efpà- 
gtiols. Le Giraldi te reconnoît luî-^' 
même pour l'ItaHe , & pcrfonne ne la 
nie pour i'Efpagne.^ Oti prétend même 
queBocace a ttrè des^ ancteits RotnatTS^ 
François la plàparrt de fis nou-velles , 8cr 
<jue Pétrarque & les^ autres Poètes Ita^ 
liens , ont pillé les plus beaux endroits 
des chanfons de Thibaut , Ror de Na^ 
varre. C'eft ce.qu^il faudtoit prouven 
On dit tous tes jourS' en l'air , qu'iui 
Auteur en a piHé un autre, fur le fonder 
ment delà plus mince refTemblance. Ce 
fut proprement dans le onzième fiéck'^ 
que la France fur inondée de Romans> 
tant en profe qu'en vers. Tous ces Ro* 
0an9 étoient un amas de fiâions grQ&» 
: ^ ' Kvj 



fieres» Lesa^^ions multipliées fans Un 
y paroiflent fans ordre , fans iiaifon & 
fans art. 

Nous avons depuis ce teras-là porté 
ce genre d'écrire à une haute perfeâioor 
D'UfffpftT fou ^flrée , Roman Paftoral 
^«Vm ne lit -plus , i caufe de fon ftile 
éàSm y quoique femé de fiétions & de 
fe mime t is ftdflairables ^ a ef&cé fou» 
Henri IV. tous fes devanciers. Le mê*» 
me défaut de prolixité ennuyeufe & fati" 
gifante régne d^sVUlH^e*Baffa, dans 
îe -Gr^md Cyras , dans la Clélie , ouvra-i 
ges eftimables en leur efpéce , n^is in- 
fup o r t a bles par leur longueur, & quel-» 
^iieébis par leur fadeur. La Z^aidc d» 
Madame de la Fayette & k Prmce/e de 
C/^wx paffent toujours pour des cheft-» 
d*œuvres. Depuis nous avons «u encore 
des Romans dignes d'eilime, qu'il cft 
inutile de nommer.' : 

Un Roman bien fait & bien écrite 
^ui ne blefle point rhonnêteté- des 
loœurs , qui ne roule point fur une fade 
galanterie , qui renferme une morale fi* 
ne en a<^ion , ou qui réjouit le leéteut 
par des images plaidantes & des faillies 
comiques , eft vraiment un otivragc 
digne d*un homme de Lettres , conwn» 
«m Poà'me épique ^ une Tragédie > unt 



iécfie y an Opéra. Misas iUfi\ ctaTif^ 
dre que ces fortes de Livres ne fe muf* 
tîplient trop » parce (^ue dans la foute 
il doit néc^airement s*en glifler debieii; 
mauvais*- Après tout^s^ils ne font point 
contraires aux bonnes mœurs y quelque 
nédiocres' qu'ils foient , Us mt paroif^ 
fent moins condamnables y que tant 
d'autres Livres qu'on publie fur la chro- 
Bologie, ta géographie ^ l'hiftoire^ les 
antiquités ^ la phyfîque , la méde- 
cine , &LC0 Livres remplis fouvent d» 
fottifcs ficdebcvûës, qui ne fervent 
qu'à fomenter Tignorance , & \ femet 
Terreur. Les Romans médiocres tom^ 
bent pTomptement dans l'oubli ; tels 
qu'ils font , ils peuvent amufer des ef^ 
prits peu délicats \ ils fervent à endor<^ 
tnirles Dames y 8c ils fe voyent enfin 
ikonnétcment métamorphofes en papil* 
k>tes par leurs femmes de chambre ^ 
après s'en êtreaufli amufées. Ainfl va le 
commerce , ainfi fè fait la confomma- 
tion de toutes les marchandifês. Les 
bons Livres confomment peu de pa« 
pier. . 

• Ce que je dis ici , ne m'empêche pa» 
iiéaitmoins de foufcrire îi la jufte con- 
damnation des Romans par notre Au« 
leur» «.Un jîécle auifi.éclairé qu'en ï^ 



%ti6tte , dît - îl , 0îi^ le bon go&t paroft 
.«êtreliraperfeAion^ Se oh Ton a plùa 
i»de moyens qAie jamais de connoître le 
» folide , le vrai , & le naturel , par tant 
i»d*exeellens Ouvrages fur toutes les 
» facultés, de la Littérature , le dogme ^ 
^h morale y l'hiftoire ^ la> poèlîe , la 
n philofophie , devroit rougic de cette 
'»rorte de faux-amufemen», 8c les ban» 
>inir fans retour, » Cependant cette 
cenfure me paroît trop vague , trop gé-< 
fiéralç. La poëfie, que l'Auteur permet^ 
f ft-eHe autre, chofe qu'un^ amu/imem i 
Prétend-ii intefdife la leâuce de T J//4-. 
^€ , de V Enéide gaàe^ la /érufaUm délivrée , 
traduites en françois ? Ces Ouvrage» 
font ils moins frivoles que des Romans l 
Condamne-t'il R. Quichotte^ \t Romm 
Comique y la P'rwcejfe de Ciévt y Téttms^ 
éjfée ? Je ne le puis croire. Sa profcrip^ 
tien eft cependant univerlèlle, . Maia 
ignorB-t*fi q«c ces excellens écrits ne 
ibnt autre cliofe que dé la morale en ao- 
.tien ? Je fuis donc perfuadé qu'il rejet- 
le feulement les Romans qui ne contiens 
nentque de vaines amourettes , de ga- 
lantes intrigues , de fades fentimens , oa> 
des peintures du vice trop libres , avee 
des maximes licencieufes. S'il fe borne à 
^s Romans mépriiables ou dangérçux*| 



Je penfe comme lui , & fi TouBaî» 
^qu'ils foie n t bannis fans retônr. 

Céft datw un Di/ceurs ^vélmm^iire 
fur l'état des^ Lettrefen Franccdans le di-* 
xitmepiele^ que T Auteur nou* peint aînfi 
Feur état déplorable , &lemauvais goûtf 
qui régnoit alors.- Comment donc a-t*it 
pu trouver de la matière pour former 
un Volume util'e touchant la* littérature- 
de ce fiécle ? Dans ce même DifcourSi, 
îl expofe ce qui dans ce fiécle là même^ 
fauvà tes Lettres d'un entier annéantif- 
fement. Il nftet» au* premier rang la fré-* 
quence des Conciles j qui furent aloryS^ 
tenus ; ce qui témoigne le zélé des Eve-* 
ques jfour l'extirpation des abus , & fè 
fttaîntiien desfoix etrcléfiaftiques , & da 
kon ordre. « Jls réuflîrentpar-fe d'une 
npart , \ oppofer des barrières au tor>^ 
»rcnt dp la rufticité & de la barbarie 
» du fiécle f & de Tautre, à préparer le» 
D'voyes-à la culture des Lettres. » Pre(> 
que tous les Monafteres de France fu- 
reht réformés , & ce fut alors que prit 
naiffance ta fameufe réforme de Chmy^ , 
ouvrage commencé par Saint Ôdon ^ 
AbbédeceMonaftere. a**r La Noblefle 
ne laiflfoit pas de faire étudier fes enfans-^. 
dans rcfpérance d'en faire des Evêques 
eu des^ Abbés* Il y eut auifi dan& ce iié-^ 



tte (Juôfcjues Princes d'efpnf , qtâ cuV 
tiverent lès Lettres , par goût. Tel fut 
Foulque le Bon , Comte d*^Anjou. Le 
Roi Loui* d'Qutremer y te voyant un 
Jour chanter avec les Chanoines de & 
Martin de Tours , le montra au. doigt 
par dérifton. Foulque cjui s*en apper^ 
çnt , lui écrivit ces mots r Sçachez, t 
Sir£ , cfiinn Roi non lettré , efi un âne 
couronné, GuiBaumcV ^ Comte de. Poin 
tiers & Duc d'Aquitaine fut aufli un 
Prince lettre j & qui prit foin? de fc for- 
mjcr une Bibliothèque. Hugue Çapet ^ 
tout ignorant quHl étoit y aima les^fcien*^ 
ces , & protégea les Sçavan^^ ; fon £1% 
Robert , difciplede Gerbcrt , fut un Roi 
bien lettré , fie nous avons un Concilor 
^e Limoges^ qui Tappelle Uplttsff avant 
des Rois. Maiç Robert régos proprement 
dans le onzième {iécle , 6c n'appartient; 
gueres au dixième.- j^. La réforme des 
Monaileres y introduiHt Tamour du trai» 
vaii 2c des Lettres ; ce qui les foutint 
un peu dans ce (téçle d'ignorance & der 
mauvais goût. D'ailleurs-, te zélé ScVé^ 
mulation ne laiflfcrent pas de régner 
dans certaines écoles des Eglifes- Cathe-. 
drales. i 

Si l'on en croit les doives Auteurs d^ 
çit Ouvrage ^ il y eut des J^çiiyzioà 



éfég^s iàné ce fîéclef^ BcCSerhetf ^ <Iei 
puis Pape fous le nom de Sylveftre Ily 
compofa des Ouvrages , oU il y a de la 
délicatejfe & de la force. J'aurois pri» 
pkifîr à en voir ici des. exemples f car ]9 
vous avoue que je fui» un peu^ incré-* 
dule fur les louanges données aux Ecri^^ 
vains de ce tems - là. Uu refte , je ne 
contefte poiôt fut ceîles qu'ils ont pu 
mériter^par rapport à la théologie dog--' 
matique & mc^e ^ à Tarichm^ique t€ 
k la géométrie ^ au droit civil & cafion* 
Je n'ai point de peine^ croire , que le 
fiécle de fer de la Littérature , ait pro* 
duit desGéômétres & des Jurifconfulte^ 
d'un mérite diftingué. Paffons mainte- 
ntot dû difçours à la pactie hifiorique 
de rOuvrage. ,- 

' Les éloges des Gens de Lettres de ce 
fiecle , font ici placés avec beaucoup? 
d'ordrc,& tout ce qu'on en dit eft tiré de 
leurs propres Ouvrages, ou des Auteur* 
contemporains. La perfonne de chaque 
Ecrivain câ repréfcntée par les princi- 
paux événemens de fa vie , 8c par le 
caraâere de fon efprit. La difcuflion; 
de leurs écrits eft judicieufe , & met le 
It leôeur en état d'en juger fainement- 
Cependant D. Rivet & fesdoéfes Affo* 
ciés traitent quelquefois des atticlesp 
^roblematiques> coniellés par des S^ 



4?# 
tâft^ en ce genre , & furtout par W; 

TAbbé le Beaf. Par exemple , ih ne pen- 
fcnt pas comme lui, par rapport à GuH'i 
tdn^ ni , ce me femble , comme M. TE-» 
Veque , k Tégard des commencement 
de notre Langue, ni comme T Abbé G. 
touchant nos premiers Romans êc nos 
j[)temieréS' poè'fies. Tout TOuvrage eft 
îemé de recherches é'pineûfes' , de dé-* 
couvértesr & dé traits d'une critique 
ipoKè & fçavarîte. On y prétend que M* 
G.* à eu tort dé méprrfer la poëfic de 
Gerbert. Mais on aûroit bien dû en itl- 
fe'rerîciquelcfues échantillons^, & fur- 
tout cette épîgrammë , que Dom Rivet 
Vintéfifort, & qui eft le portrait de 
Bocce'. Ces échantillons mis fous les 
ye\ix cfu lefteur auroient mieux montre 
que des éloges, qtie le^ poëfies de Ger- 
bcfrt (depuis Pape fous le nom de Syl- 
veftrell.) font excellentes ou médio- 
cres. L* Auteut cite bien, p.^i j .• ces vers 
parfaitement dignes du dixième Gécle : 

Dormit in hae tumlrÀ fimplex fine f elle coîttmid. 
î)o&or ,fio5 y f^ honos tam Ctevi q^am Monsché^ 
fum. » é,' .■ 0- 

0if reproche encore à cet Ecrivain roo* 
deme , M. G. d'avoir confondu lamufi^ 
^ue des anciens avec le piain-chant» d'«r 
9^k a^ttribaéàGerbeit uatsaitfingttU^ 



qui eft d'Otton IIL & d'avoir rapporta, 
id*après un autre morferne , au même 
Gerbert , ^invention des Horloges i 
ro»è>. Gerbeirt , félon D. Rivet , n'eft 
point le père de cette invention : iî 
avoué* qu*il a pa ébaucher celle des lu-^ 
nettes îï longue vue. Il prétend auffi , 
que le Traité fur ITEuchariftref, attribué 
à Hériger, appartient à Gerbert , maii 
qu*il ti^eft point Aufeur de la Vie de S. 
Adalberïde Prague , ni de celle de Ste: 
Adeléïde , Impératrice. Oh trouve en- 
cote d*autres traits de critique dans ce 
» Volume. On y pjfouve , par exemple ^ 
que Saint Odon , Fondateur de la réfoif- 
mè , 8c premier Abbé de Cluny , étoit 
Maneeau , Sc ûon Tout angeau ; que 
Fridegodé a'eft point TAufeur de k 
Vie de Saint Ouen , Evêque de Rouen r 
t8c plufiêurs autres chofes autfi curieux 
fes^. Enfin , ori y réfiite de tems en tems 
M.'Dupin. 

• Comme P Auteur a recueilli avec foin 
tout ce qui concerne la vie des Ecri- 
vains dont il fait mention , on trouve 
ici de^ chofes aflez fipguHeres ; comme 
daift la Vie du fameux Ratifier , Evê- 
que de Véronnc , homme d^un grand 
méiri^e , 8t d*un cara6tere infupporta- 
blè 7 du Grammairien Gunzon , &Cv 
i^'Ouvrage en général , & de Volume; 



tn pirticufier , «ft écrit d'un itîîe îtû^i 
clair 8c aflez pur : cependant il s'y eft 
gliffé quelques négligences y & quel- 

2ues termes populaires ou provinciaux^ 
l'eft pour fa première fois qu'oâ voit 
dans un bon Livre, l'expref&on ^nn 
oHcl^ii'itn ^ > dont ne fe leVt jamais un 
somme qui parfe bien ^ & qu'un hom"^ 
ine de Lettres doit régarder comme un 
înOpide barbaTifme. J'aimerois autant 
dire quHjuiên nn , ç^u'^^i quel^'un^ 
\ A la tête de ce Volume , c(t un Aver-' 
tiflement , oh T Auteur amplifie , expli**' 
que , ou corrige quelques endroits de^ 
Volumes précédens^ 

Méiâ, de LlTmprimerie royale vient dç faire 
*• ^^ ^- éclore le <f. Volume des Mémoires p$Hr 
fcâes . r^fervir à l'hJJioire des InfeSes , par M, de 
V^ fLéamnHr ; dt l'Acad. royale <fes fcica- 

ces , de la Société royafe de Londres, 
des Académies de Peierfbourg & de 
Perlin , & de celle de l'Inftitut de Bolo- 
gne, Commandeut 8c Intendant de TOr- 
dre royal 8c nwlitaire de È. Louis, m-4V 
174a. En attendant qlie j'orne mes 
Lettres des matières curieufes que ce 
nouveau Recueil confient , je me con^ 
tenterai de dire ici^ qu'on voit ^ la. têto 



Àm Volume une ample Préface , parfais 
rement écrite , oli l'on donne d'abord 
une idée générale des nouveaux Me-"^ 
moires dont il s'agit , & oh enfuite oh 
nous apprend ce qui a été nouvellement 
découvert , tant par rapport aux Infec- 
tes , qu'on multiplie en les coupant par 
morceaux , que par rapport k diverfes 
produAions , prifes jufqu'ici par les 
Botaniftes pour des Plantes ^ quoiqu'el- 
les foient des ouvrages d'Infeâes ^ 2c 
leurs domiciles» Cette admirable dé-^ 
Couverte a de quoi furprendre tout le 
itionde , ainfî que la remarque curicufç 
fur les vers coupés, qui doit cmbarraflTer 
l)eaucoup les Métaphyfîciens , par rapi- 
port \ la nature de Tame des Bêtes. 

A l'égard des Mémoires , voici quel 
en efl le fujet. LMim. hiftoire des Bour^ 
dons velus , dont les nids font de mouC- 
fe. //. Mém. hiftoire des Abeilles perce-»- 
bois. ///. Mém. des Abeilles maçonnes» 
Iff.Mèm. des Abeilles qui creufent la 
terre , pour y faire leurs nids > & des A^ 
beilles coupeufes de feuilles , ou de cel- 
les qui font de très-jolis nids , avec des 
monceaux de feuilles, f^. Mém. des A- 
Beilies^ dbnt les nids font faits d'efpéces 
de membranes foyeuCes , & des Abeilles 
tapifCeres. VL Mém. hiftoire des Guê- 
pes en général , 6c en particulier de ceU 



les qui vivent fous terre en focîété;PVA 
Mim^ des Frelons^ des Guêpes cartan-* 
'ttierts , fit d^ quelques autres Guêpes , 
qui vivent en îbciété. f^JIL Mm, dça 
Guêpes folijtaires çn général^ & en par- 
ticulier dçsGuêpes IchncHmons, IX,Mim. 
des Mouches Ichnei$mofts* X. Mém. hiC- 
toire des Forniica - leo. XJ. Mim^ de3 
MouçKcsi quatre ailes , nomniéei Pe- 
flioifelles^ Xll. Mim. des Moudies ap- 
pjellées Ephémères. XllLl4,ém. addition 
à rhîjftoîre des Pucerons , donnée dans 
le } .Vol. fur la nupiere dçnt ils fe mul- 
tfiplient, XIV, Mim* fur la njaniejre ex-. 
trêmement Cnguliejre , dont, naiffcnt 
quelques efpéces de Mouches à deujc 
ailes ^ appellées Mouchas araignées» 

Thé^K^ & Claude Hériflant, rue neuve N.Dame, 
Moi^aics. débite avec Tuccès un Ouvragç en 6 v, 
w-i;.. intitulé : Conférences thiologi^ues 
& morales fur les Commandemens de Dieu 
* & de l^EgUfe , &fHr les Sacremens , 4ivec 
des réfolutions de Cas de Confcience fur 
chaque matière i à l^nfage des M'ffponnaires 
ffr de ceux (jm s^emfloyent a la conduite de$ 
Ames. Parle T. V. P. Daniel , de Par- 
fis , Capucin , ancien Lefteur en Théo* 
Ipgie ^ &c Miifionnaire ^ 1742^ 



*' Le même Libraire a mîs depuis pcft chr«noi.& 
en v.ente un e;ccell€.nt Livre , à Tufage Topogr. du 
des Ecclcfiaftiques du Diocèfe de Paris ^•*^*^'» 
& des autres Diocèfes , tels que peux 
de Blois , d'Evreux , de S^ez , de Cou- 
tance, qui ont adopté le nouvçau Brç*- 
TiaireParifîen. Ce Livre /'»- 1 z. cft inti- 
tulé : La Chroi^iologif & la Topographie, 
du nouveau Bréviaire de Paris ; on y 
trouve les principaux points de la vie Se 
de la mort de6 Saints ^ qui font infère? 
dans le Calendrier & d^ns les Légieodes t 
& la de&ription des lieux qui fe ren-- 
cootrcnt dans les mêmes Légendes, & 
dans les Canons de Primç ^ avec de^ 
Tables tr^s - commodes : de plus unt 
Suppléaient à la topographie ^ pour les 
Diocèfes,<!e Blois , d'^vreux, de Sée;^ 
ficdcCoutance. L^ Auteur de cet utile 
travail eft M. Binet , Prêtre, ( Il s'eft 
glifle une petite faute de ftile dans le 
Érontifpice , qui ordinairement eft cç 
qu*il y a de plus foigné dans un Livre. 
0]i F on trouve, &c.Sc enfuite O^y a ajouté^ 
Ces deux on de fwiieiqui ont un difféjscnt 
fens , font contraires aux règles du ftile, 
& cependant bien des Ecrivains font 
cette faute. Ce n'eft que pour trouver 
J'occalion d'apprendreiAUx jjsunçs gen^, 
à l'éviter , que je relève ici une négli- 
gence ii pardonnable. } L'Ouvrage e(( 



i^ui feront le fujet de celie-cî , conceN 
jpent I ^. la Mufique des EglifeSf a®. L| 
Vieitlefff dn monde. 

I. 5e ne fuis point étonné que la 
|)oëfîe influe fur les mœurs , & que les 
^ers fuient capables de porter à la vertu 
ou au vice. Mais je n'ai jamais compris 
que la Mufique par ellermême pût proi- 
duire ces effets. Cependant les anciens 
nous parlent 4é modes de Mufique *, 
qui portoient k la volupté âc k la è&^ 
bauche , 8c de modes qui étoient en 
ufage , pour entretenir agréablement le 
goût de la vertu dans l'ciprit des jeurtcJ 
gens. La différence du pouvoir de la 
Mufique ne me paroît avoir lieu quç 
fpsLï rapport k la joye 6e k la trifte& 
Àinfî les airs de mouvement < reveillent 
naturellement & rejoûiiTent Tame ^ & 
4e8 airs lerieuk 8c lents la tiennent dans 
•une efpéce de calme ^ ou même de lan? 
{gueur. Je reçonnois encore que la Mur 

'*' Givitâiumlioc xnnitaruni înGrxciâ inter- 
Tuit , atitiquuin vocum fèrvare psodum : qua? 

l'um mores lapâ ad molliciem pariter funt im- 
'<fnutati in cantibus , aut hoc dulcedine corrup* 
•telâque depravati ut qnidam putanc. [ Cic de 
'Ze^. ^' ^' 1 Chromaticum créditât repudiatum 
jpridem faine genus , quod adQkftcQtam re- 

mollefcerent eo génère animi : Lacedemones 
4mp^6bafre feruamr. [ Tnfc^ In*^ x. J 
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fiqué excke des mouveftetfà ; taûtâf éti 
tmdreBe , tantôt <ie pitié , parce qu'eUti 
peut fepcéièntçr <ia,ivs fa manière toute» 
les pafiiOins » mais il nie s^eofuit pas ^ 
lJ2ilon aïoi , qu'elle pui{& rendre quel-^ 
qu'un vertueux ou vkieuic» k moinar 
qu'on ^ne confonde avec elle les paroles 
â^^queUfis certains (bns peuvent être 
mariés. 

Ceiîte principale ^ ropriélé de la Mu-; 
Êque f qui çooiifte 4 nous rendre gai^ 
ou fecîéux ^ fé fait fentjir furtout ^nm 
la différence de la Mufîque , qui con-r 
vient dans les fpeôaçlcs, & de celle qui 
convient dans les Eglises. Une Mufi.qu9. 
d^glife ferpît ridicule Se produiroit Ua 
Sort mauvais effet , fi elle confiftoit evk 
certains airs dejfnouvement qui portent 
% la gayeté fie ài la djflSpnôon y 8c qui 
icmblent propres àJa danfe. 

Dom Feijâo a donc raiifon de coii« 
damner une Mufique de cette dernière 
efpéce , qui , fi on l'en croit , eft en ufa-» 
ge dans quelques EgliJfea d'Efp^gne. H 
con viendroit fnieux , ,&qs doute > de 
d-emplojrer .dans jtios Temples qup le 
Blaîfi-pnant , ^ont les Moines de :S^(^f 
Benciîtont été .les plus grands Maîtres^ 
Çc qui durant plufieurs (lécles a été Ip 
toiilchMtQQnx^p dâpttb te régAejde Jp 

Lij 



H4^ 
%àtlKii1e , }ilfqu*au tcms qu'un DôÔcuf 

de Sorbonne , Chanoifie de Paris j nom- 
mé Jean de Meur6 , inventa des notes ou 
fignes,pour exprimer Bc méfurer la dif- 
férente durée des fons^ fans quoi il n'eft^ 
point deMudque. Celle de Gui*Âretii| 
fiufî pathétique ^ qu'elle charma le bon 
Fape Benoît VIII. qui l'ayant fait ve- 
nir de fon Monaftere d*Arezzo , ne vou- 
hït pas liii permettre de s*en retourner, 
^ue ce Moine ne lui eût appris k chan^ 
ter un verfet de fon Antiphonaire , au 
rapport de Baron! us , fous Tannés 
îoa%. c< Ge fut lui ( félon PexprefEoii 
)^ du Traduôeur , M. d'Hcrmilly ) qui 
n inventa la Mudque moderne y ou la 
^ progreflion ariificua/i , qui eft encore 
i> aujourd'hui en ufage , & qu'on ap? 
1^ pelle l'échelle de Gui-Aretin. I! in- 
^>troduint en même tem$ la pluralité 
I» liarmbnieufe des voix ^ £c la variété 
» des confonances , dont on àvoit perdu 
4> toute connoifTance ,_ fuppofé qu'elle 
$9 ait été pratiquée des anciens^ comme 
i^ cela paroît très-vraifcmblable. » 

Il eft certain que le Plab r chant eft 
|ylas propre à exciter la piété ; & à 
maintenir Tame dans une alfiéte tran-? 
quille & ferieufe , comme il convient , 

^ue^ toute la M\ifî^Uie|iaéme <|ue la 



Miifiqtfe Prançoîfe , que Tes IfaDenB 
«ppdlent du Phia - ebant. Le yexilU 
Hegis , le Fange lingna , le FentCre4t9r^ 
h Dies ira Mes illa bien chantés , infpiw 
rcnt plus de refpeft , plus de crainte re* 
ligieufe , plus de dévotion , que ne fe- 
toient ces mêmes Hymnes en Mufiquew 
La Mufique met nos efprits en mouve- 
ment » donne des diftraftions , & empA- 
che fouvent de faire attention au fcne 
des paroles , & de prier. Dom Feijoo , 
quoiqu*amî du Plwn-chant, penfc néar^i 
moins différemment. Il croit que le 
€ham figuré , c'eft-à-dire , la Mufique , 
l'emporte de beaucoup fur le plains 
chant.j « foit paf ce qu'il conferve \ la 
i» lettre fcs accens , ce que le Plains 
99 chajQt ne peut pas faire ; foit parce 
» que Ja différente durée des points fait 
«fur Toûie cet aî>réablé effet , que la 
» variété proportiorinée des couleure 
» ca?uie à l*vûë. » Mais c'cft parce que 
cette Mufique figurée fait cette impref- 
fion fur les fens , qu'elle cfk nuifîble ai* 
recuëill.emem de l'ame ^ qui exige qu« 
ksfi^s foient en repos ^ & nereçoi<- 
vent du dehors^ aucuâe impreflion flatr 
teufe , ou trop, vive* 

Cependant TAutcur cpiidamne cer^* 

faîne Mu%ue^ qui êfl à la mode en Eîr 

L. ^ • 



i{Mi^* <f N'y ii*t'il pMttmt (vtyt'it fi 

i» plakidre , dit - il , que nous autres 
>» Chrétiens n'ufions pas de la même 
M précaution qu'ont eu les anciens ^ 
.99 pour f revenir t/ne la Mufique fte cor* 
^rompît les moeurs delà jeuneiSfe; On 
j» eft aujourd'liui fi éloigné de tenir une 
•> pareille conduite ^ que l'on ne reçok 
» plus pour bonne Muiique ( en Efpa^ 
a» ne > celle qui n^admet point k chaque 
jf$ pas , tant pour la voix que pour Itt 
jo violons y les points qu^'oh appelle 
%% étrangers ^ ptifant par toutes les par^ 

. ^ties du Diapafon du point nftttvelîl 
♦» raccidentêl y de c'eft il présent la nro* 

. M de« Il n'y a pas dedoute que ce$ pa(^ 
^ fages maniés avec modératiônr, art 9c 
»} génie f nie prodoiftnt un efièt admif«i 
j» ble , parce qu'ik dépeignent les^ftiFeo 
A> tions: de la lettre av^c beaucoufr plut 
M de vivacité flc d*iine^ ^queies pr0gi^ 
ft» fions du diatonique pur > dt <^ is 

.^ji!> Mufique en* eff infiniment plus tx* 
s» prefltve & délicate. Mais les Cdnsrpû«> 
4» fîteurs capables en ce genre Ibnt en 
«> très-petit nombre^ Se ce petit nombre 

,i>câufe la perte J^une infinité d'aïutisf^ 
» qui veutent les imiter, & nepou;vMt 
•» Y parven ir , font avec le* points éttan- 
» gers qu'ils ini3rodui£eiM> une Mufîquf 



*4f 

^ fmàiii y tantôt infipicie , tântét tuée; . 
à> Aufurplu§ , quand iUs'y trompent le 
h moins , il refulte nne mélodie d'une 
. 1» déticateiïe douce 6c lafcive , qui ne 
É9 produit rien dé bon dans Tame , parce 
ip qu'efle n*exprime aucun effet noble ^ 
fi Se n*a qu^une flexibilité knguiflfantef 
ib & vicieufe. » 

L*Auteur veut que cette forte de 
Mufîque foit refervee pour les Spefta- 
eles êc les Concerts , & ne foit poinf 
introduite dan^ les Eglifes. C'eft-tà fur^-' 
tout qu'il aime la Mufique vive 6c fail-* 
ïante , qui infpire la joye. Il nous rap* 
pont ici ce' que les anciens rtous onC 
tranfmis du prétendu pouvoir de la Mu^ 
fique fur les amed , pour teveiflcr en euiC 
les vertus ou les vices r par exemple ^ 
que Pythagore ayant allumé un amour 
infenfé dans le cotfur d'un jeune hom*' 
me y pstr une certaine Muiique , rétablit 
ie cabne dans fon ame , en changeant 
ije ton , 8c le portai i urte chafte conti- 
nence. Timothée , dit- on, Muficieil 
d'Alexandre , raettoit par les ton& de 
fa Mufique ce Prince en fureur , en for- 
te qu'il cotfroît k fés armes , comme fi 
l'ennemi eût été en fa préfence. Le même 
Muficien le tranquillifoit. Mais ce qu*- 
pa raconte d'un autre Muficien avec un 

V • • • • 

L m} 



Koi <ieDanfiemark(Heftii Il.ftimomnifi 
k Bon ) eft bien plus étonnant. Ayant 
joué devant lui un aîr «le fureur y ce 
Prince fe jctra fur fes Domeiliques , Se 
«n tua trois ou quatre. Cependant œ 
Roi étoit l'homme le plus doux & le 
plus pacifique^ Comme on sC porté dans 
ces derniers tems , furtout en Italie ^la 
iMufique au plus haut degré , foit pour 
la compofition , (bit pour rexécutioni 
on devroit bien voir de tems en tems 
quelques - uns de ces exemples , s'ils 
étoient poflibles ; 8c puifque cela n'ar« 
rive point , on en doit conclure que 
tous ces prétendus effets merveilleux 
<le h Mufîque , font des fabies.. C'cH 
aufll le fentiœent de notre judicieux 
JEfpagnoL 

Il invedive contre fe goÛt moderfle 
ides Efpagnols ^ pour la Mufîque badi^ 
ne des Italiens, u II femble ,dit--il pUi- 
9» fanvmeqt , que la gravité fi vantée des 
j» Efpagnots>y neconfîfteplusqu'à aller 
j> la tête levée ( avec des Lunettes ) & 
9» qu'à marcher avec poids. •» Il prétend 
.que la Mufîque, à force derafiner fur cet 
art , aura bientôt en Italie le même fort| 
il elle ne Ta pas déjà , que la latinité , 
réloquenceSc la poëfie,y ont éprouvé. 
5c Les Poètes 6c les Orateurs ,. qui ont 



n9 

h ïviccéié\ yîrgilô & ^ Cif:éion,êtoient 
^ très - flattés de donner de nouvelles 
* beautés aux deux.acts : mais le fpirî< 
M tuel Pétrone leur dit clairement ce 
>» qu'ils ont fait , en leur reprochant 
» leur aff6<5ktîon i Vt ^imi omrtium cltH 
» ^Htmiam perdidiflis^ n Ne pourrions* 
âous pas faire aujourd'hui ce même.re? 
proche i certaines^ perfonnes , s'il nous 
étoit permis de façrifier de honteux Se 
pitoyables égards pour certains partf? 
£uUer$3)^ ht vérité 8c ila gWke de notra 
Nation , qu'ils fe font efforcés de plon^f 
ger dans le mauvs^is goût du ftile épi-^ 
grammatique & de l'éloquence puérile^ 
I^otrc Phklafopbe Bénédiétin, après 
avoir fort injprouvé la Mufiq^e rooder-^ 
ne (JIM eft ir l» mode en El^^gne^ , ne fait 
pas plus de cas de la Poè'fie qui y régne» 
Si on Ten croit , elle y efï dans un état 
déplorable. Ce ne font que des kyper-^ 
ioles irrétifonnahles^ ^. St des mots pomr 
peux.. C'eft une Poè*6e . parfaitement 
bydropique ^ fuivant Ion expreifioiK 
M La propriété Jb^ le natu/el , qualités 
^ eflentiellcs ,^fans lefqjielleé ni la Po©- 
» fie, ni la Profe ,* ne peu^vent jamais 
» être bonnes ^ fcnrblent crt Êfpagrte 
^ être' bannis des compoiitions-. » Mais- 
lA.plusmauvjûfe Pgë^e , ajp(ke-t'il , eft 



1Ç<J 
celle Jes Cântîqtres fzctés , âufqùeîs îf 
ne craint point de«préferer les chanfôns 
d'Aveugles. « Toufe la grâce des Caif- 
p tiques , dit-il , qu'oft chante dans ha§ 
m Eglifes , confitté^n- cqirivoqu^ bas , 
» en métaphores triviale*, & en refrcîbà 

»puérils.On ti*y '^®"?*^^"^ aucun efpritV 
xréc ils ne font nulle imprcffibn.)^ïl ajou*- 
te <\y3i j4ntoine de Solis , Poëte ïytique ^ 
txceiient d'ailleurs , eft fort médiocrô: 
dans ta plupart de fes Poëfies chtétien'*- 
lies. C'eft qu'il eft très-difficile d*y ex^ 
eeller. Cependant notre gra»d R6tiflfeait 
parmi nous , s^eft furpafl? lùi-même-ea 
ce genre , 8c fes Poëfies (acrées font au* 
deflus de tous fes Ouvrages. 
- II. Un autre écrit de Dbm feirfih\ 
Concerne la vMleJi du mandé. On ft 
plaint de ce que le <?outs des^ fîédleS i 
abrégé \^ durée de la vie humaine , àf* 
foibli les forces du corps , augmenté fe 
itombre des maladies^ 8c diminué celui 
des hommes. L*^Attteur fourrent zv^ 
jraifon que ces plainffès fohtTatfs fon* 
dément. Selon lui , on vit auflî long- 
•tems y qu'on vîvoit dans- les fiécîcs lei 
plus reculés. Dans les Ecrivains Greci 
& Romafffs il n*eft'fait ftientioA c[iiè 
de très-peu dé perfonnes Cj^ ayerit paf- 
îlécent ans./ Lcs'Oétogtfftifes-^cJiltS 



'îîofiagcnaîres , y font regarcfeaJ coiîirflc 
ayant long-tems vécu. Saint Jean TE- 
vangélifte eft aûpellé par plufieurs le 
Mathufalem de la Loi de grâce , quoir 
qu'H n'ait pas vécu au-delà dé p} ans. 
Pline marque comme dés vies très-Ion^ 
gués: celle deLivIe, qui mourut il P7 
ans , de Statilky qui en vécut pp ; celle 
du grand Pontife Metellus & de Perpea^ 
ma , qui fut dep8 ; de M. Val. Corvi- 
nus , qui vécut io«» an». La plu^Ionk 
gue qti'il cite ptirmi les Romains , eft 
celk de Claudia, qui mourut ^ tif 
ans. L'Auteur ^ d'aprèis Hérodote , Se 
fuivant Tancienne tradition , donne rao* 
ans à Arganthone te Gaditan ^ Roi de» 
Tartefficnsv Pliïie, dans le Li vue inti- 
tulé de Macrohiis\o\i il rejette plufleun» 
^ieiliefles fabuleufes , accorde r24an» 
\ l^iftorien Ctefibius, Apollodore, 
dans (a: Chronique y ne lui en donne que 
J04. 

La vie eft-elte au^urd'hui aufTi lon^ 
gue f 8c voit - on de pareils exemples X 
Si cela eft ^ le monde eft aujourd'hui 
tel qu'il étoit autrefois. N^otre fçavaot 
Bénédiéiin Efpagoot ,. cite ict une lon-^ 
gue lifte d€ vieillards ^ dont la vie a été 
aufli longue , & même plus que celle de 
aoua cçs .Cçnbf aux de ramiquité. aDak» 

Lv)' 



» la Principauté des Aftt>^Î€9,dÎMl,t!fGli 
» féjôur ordinaire , j'ai olVi parler d'une 
»i femme qui a vécu i^z ans« » Il y a 
^eux ans * , continuë-t'il , qu'il mourut 
une femme nommée Marie Gar'cie^.prfes 
•d'Ovicdo, âgée de ici ans. Aujour- 
d'hui , dans cette même Ville , vit D. 
Alfonfe Muniz, Prêtre, âçé de 107 
'«ns , i|ui célèbre tous les jours la MeflTe 
-dans une EgHfe éloignée de 400 pas de 
•famàifon. En I7a<^ y mourut ea Galice 
un pauvre Laboureur , riomnvé Jean 
d*Outegro, habitant de Fefinane^r âgé 
de i4(5'ans,Sa nourriture ordinaire étok 
,du pain de bled de Turquie , des chouK 
cuits , & quelquefois des fardines ou 
-des moules, quelquefois ime 6011111115 
delait.& de Wedde Turquie fi^buvoit 
peu de vin. L'Auteur remarque que 
. jufqu'k la Rn de fes ans il conferVia uft 
jugement fain & un corps léger 8c dif 
pos. Il cite le certificat de fon Curé , & | 
l'E vêque entre les mains duquel il eft 
dépofé. Ce Curé atteftc de plus., qu'en î 
1724 it a adminiftré dans, fa Paroiffe 
. les Sacrement k treize perfonnes y âgées 
de plus de 100 ans , qu^il nomme avec | 
leurs furnoms & qualités ^ parmi lef- , 
quels il fpécifie que l'un avoit la/ aus 

^ ■ '^ L'Auteur écn voit ceci eai fi,?.- • •< ' 



^ccomplîj, Tautre lao , un autre ri?; 
le quatrième 117, le cinquième 1 ï J y 
le /îxiéme iio , le feptiéme ii5 , le 
iiuitiéme 1 1 5 , le neuvième 1 1 a , le di- 
xième 1 1 o , le onzième 116 y le douxié* 
meiiç, & le dernier iio. Ces vieil- 
lards remportoient comme vous voyey^ 
fur ce^ douze vieillards d*Hereford , eti 
Angleterre , que Ton fit , d'it-on , danfet 
un jour tous enftrable. Leurs âges réu- 
nis & additiotinès , compofoîem 1200 
ans. Dans les Etrennes Mignonnes de 
cette année , on* nomme la Comtefle de 
IaMotheHoudancourt,depui8 peu morte 
à Paris à Tagc de pp^ ans , h nommée 
•Marre Mouillé , morte 4gée de 1 1 a ansi 
•& D. d^Acunha ^ mort en Portugal, âgé 
de I2p; fans parler de M. de $.Aulairr^ 
mort depuis peu k Page de 100 ans; 
Donc ta vie des anciens n'étoit pas 
plus longue que l'eft celle des ntwdér- 
nes. Il y a eu de tout tems quelques 
Sommes d'une excellente- coîiftitutiorx j 
qui, fages œconomes de leurs jours ^ 
•tes ont vu s'étendre au - delà d'un 
fiécle. ^ 

A Pégard deu forces corporeîles,noire 
Auteur ne trouve rien de fort fingulier 
h ce qu'on rapporte du fameux Athlète, 
Miion de Crocooe , qui* dans ks Jeux 



Olytïipîquei5 j.partaun tïureaû.fur Cet 
jépaulcs à la diftance d'un ftade , & le 
tua enfewtie d'un C0iip de* poingt. Ce 
quf l\ii paf ou incroyable ^ cil quil Taii 
énfuite mange eout entier en un jour ^ 
Si cela é(t vrai ^ dit^t , il avoir bien pe» 
de force» , en coiaparaifon de £a faim; 
Tout homme pow ftir fes épaidcs 2(y 
fois plu9 que foii effomac ne peut por- 
ter. Tout Madrid , ajoute - t^îl ,.a vu 
dans le ilecle précédent le célèbre Sc^ 
iillo jetcer \ 1%^ pas* de diftance une 
ffiierre pe(anfe quatre qMinUux. Ce( 
fcomme , félon lui , auroit pu conle-' 
quemment porter fur fes épaules im 
poids beaucoup plus lourd qu'un taur 
feàu. II ne trouve pas non plus beasjh 
froup da dilfîcuhé i afToamier un tel 
animul d*un coup de poingt , ^nand 90 
ffi^it^ dit-il f diriger k couf .-Oui ^ avec 
un Celle , comme Emelle , da«s le ciur 
quiéme Livre de l'Enéide ; mais avec 
û fimpie po>ngt » cela me paroît diffi^ 

L'Auteur «ixOTiinecnfoite , fi-^noup^ 
IbmFmes inférieurs aux anciens par rap- 
port ^ la vertu prolifique. Il f ient pour 
la négative 8c cite l'épitaphc d'Iolande 
jpailli y Inhumée dans le Ci roetiere des 
$%. Jnaocen^. ^f aris ^. q^ ètwif&s>iVB^ 



S TigeHe ?S Ans , avoit vu *S$ cfe fe9 
defeendans^ Ce qui n'a rien d'incroya-^ 
hic. €t La propagation Is^ ptus prodi-* 
9 gicufe , ajoute -tll , cft ceHe quil y 
V eut les ; oo ans! iinméd:iats)Bprès le dé* 
9 luge^ Moe mounit j ^ o ans ^ ^rès ce 
n châtiment unîveffel. ,. . Ninus cent» 
» mença à régner fur les Aflfyriens o,^.^. 
* ans a{>rès fe défuge. Or , Diodore de 
i» Sttile marque fur Tàutorité deCtefïas^ 
m que ce Prince forma une armée de f f 
M cens rniHe bommes ^ pour réfifter il 
m Zoroaftie , Roi de fa Ba<^riane ^ qui 
M s'arançoîc contre lui îi 1% tête def 
9 400000 combattans* Or de ce nonn 
a» bre exceflif de troupes , on peut ju^ 
M gfix de la multiplication qui s'eft faite 
ipr pendant l'intervalle de ;oo ans > ois 
ar même en moios de tems, fie qui parafe 
I» prodigieuffe , quand il n'y auroit pat 
j^eu dans l'Univers ptus de monde ^ 
»' qu'il ne s'en rangea fous les enfergnes 
i> des deux Rois. » On peut ajouter à 
cela im fait certain tiré de l'hiftoire de 1« 
Chine^donties annales font autentique» 
\k commencer il un. certain Empereur. 
Or fous cet Empereur , qui vivoit en- 
viron 100 ans après lé déluge , ce 
grand Empire étoit aùffi peuplé qu'au«« 
joutd'huL On £3 ^tourmente beaucoup^ 



par rtpport i cela , pour^tjuftcr la chtoi 
SK>iogte des Chinois ^ U nôtre : èe qui 
me paroît inut'riec Comme le Déljget 
ttnivçrfci fut un nvîracle , on peut dire 
que la réparation. extrênwmeiit promp-« 
le du genre humain en fut un. auffi; 
Pourquoi s'efforre - t'on d'expliqiieif 
Baturellement' une chofe inexpliquable/ 
fuivjint l*hiftoire& la phyfiqiie? H en cft 
çle même de hi maniéré dont des Ifles 
^loignée»^ , &; fur tout T Amérique , aétè 
fcpeuplee arpiès le déluge. 

QuoiquHl en foit, 0. Feîjoovou-* 
tant faire voir c^e la foudaine fit nom'' 
breufe multiplication des hoonnesaprèf 
le déluge n'a- rien d'incroyable & d9 
merveilleux -, cite un fait qu'H a tiré < 
4it - il y à\X'Dj6lto7in4irr de Moreri , qui 
«'appuyé foî uae Lettre di?Amflerdatn;^ 
•K En I çpo , une Flotte de quatre na" 
1^ viieô^Angiois , alhnt aax Ifles Oriem 
n- taies, fut attaquée vers Tlfle de Mada- 
j» gafcar d'une tempête violente , qui 
j* fit auflî-tôt périr trois Vaifleaux. Le 
» quatrième fut pouffé jufqu'à^ une If- 
«rie-, appellée aujourdrhui Pinfes, la* 
ai quelle eilfkuée ^ aSd. de btîtude 
M auftfale , & s'y brifa contre les ro- 
>» chers qui bordoient le rivage. De ce 
«yfuneftc^acçidieat.il ne feTauva^ à^ 1^ 



%> faveur de quelques pîaiiehei qdî'flôe^ 
» terent , qu'un homme & quatre filles^ 
i^ qui étoient fa fille du Capitaine du 
» Vaifleau , fcsf deux fcrvantes & une 

* efclave Maure. Ces petits reftes da 
1» naufrage abordèrent à Tlfle de Pi-» 
$i nés Ôc la trouvèrent ifthabitée , fan^ 
»même aucune' bête fauvage'^ mais 
>> remplie de bons arbres fruitiers , Se 
» d*un grand nombre d'oifeaux y qui 
j> pondoicnt des œufs en abondance* 
M L'iihpofliblHté de paflfer ailleurs !§• 
j» contraignît de s')^ étabKr ^ 8c le défie 
«j' rfe p'ebplèr,dc concert avec la liberté^ 

* fit qu'un feul homnae devint le mari 
H de quatre femmes. Ses defcendaos im*" 
» médiats , fouftraits aux loix re/p^Âa^* 
» bkldu fang ^ eontraél^rent entr'eO* 
» <fe jîareilt engagement.- Cette colonie^ 
w qui fiait âîîiifi fondée par l'effet du ha- 
à> zard , s^accrut d^nc ^ fans qu'on en 
j» eût' cônifoiffance dans aucune partie 
» du inonde, jufqu'en rannéc 1667^ 
9f qu'un navire HoHandois , qui faifoit 
f> route au-dWà du Cap de Bonne- Eyfpé* 
» rance , fat p^rté k la même Ifle par 
» une autre tempête. Les gens du Vaif-f 
» feau y ayant débarqué , furent très** 
$9 fifrprîs de rencontrer dans un lieu très- 
^ élaîgné de la^ grande-Bretagne ^ de» 






>'^abitââs tjiu {hirloîent Ângfots« Ètâi 
1» ils apprirent de ceux - ci , rbiftoire 
j» que je viens de décrire , 8c que l*Ifle 
» étoit déjà pieuplée de onze à douze 
» mille pcrfonneis.-» D. Feîjoo tiré de-» 
tk un argument en faveur de la promp*^ 
te multiplication des hbiûmes. Son caU 
cul n'eft pas fort jufte , maià le Tra^ 
duéleur dans une note a foin de ]eréfoc« 
ftier^ & fuivant la fuppofition defoti 
Auteur , il fafit montei* le nombre de$ 
Iiommes, par lar régie de proportion , 
ilàns un cas , ^' 48400000 9 & dans un 
j\itre j k 7tdooooo* Voilî tout ce quç 
J)roduit ce calcul , dan$ une fuppofîtion 
[ur paroît métaj^byiiquev Maisil deux 
empires d'Orient faurniffoient dans Iç 
î*. fiéclc aptè^ fe déiugfe prëî5 <b 6oq 
Ikiille combattaps , il faUoit aflTur énitaf 
^u'il y eut afors fur la terre plu^ de 7a 
millions d^ommes. La Chine feule eo^ 
eontenoit autant; Â4n& tout ce calcHÏ 
eft affez inutife, 

L'Auteur prouve enfuite fort bien ^ 
que tout ce que Ton dit des Géans de 
rantiquité,eft fabuleux ;* & c^'^-s^û te* 
Àir feulement aux grands hommies dont 
parle l'Ecriture , on en a vu d'auflf 
grands dans les, derniers terâs. Le lie 
^Og^ Roi de Bafan ^ étolt long deneuC 



t5otldéé8 i. fi Ton retranclte , éiuit , dfetflk 
^ coudées ^ dont le fit devoir excéder j;ia- 
turellement la taille du Roi Og , il ne 
lui reftera que 7* coudées. Goliath , âu-« 
tre géant de l'Ecriture , avoit fîx cou- 
dées & une palme. D. Feijoo {Prétend 
que pacmi les modernes , on a vû de§ 
hommes auili grands*. Donc la nature 
n*a proint dégénéré païf rapport ^ la tail- 
le dès hommes^ 

Quelques-uns croyent que certainei 
tfpéces de plantes 6c d^animaux ont 
péri. L'^Auteur le nie. Ort ne retrouva. 
|)lus , dit- on , les vertus médecinales. 
que d^ancîens Médecins ont attriSuéef 
il certaines plantes. Cefl que ces ver^iut 
étoient imaginaires. Qu'eft deveniii 
rhcrbe qu^Hômcrt appelle Ktfpenthè^i^ 
qui réjouiflbit Tame , 8c donnoit la for« 
' ce de fupfpotter gay^ment tous les re** 
Vers de ta fortune f Si les Médecins;.^ 
dit-^il , mentant tant fur la matière mê«» 
dicale, que ne doivent pas faire lis 
Poètes i 

' Enfin KAuteur ne redonnoit en rien 
la vieillefle du monde. Si la mer ufurpe 
Turta terre , elle fçaït lui rendre l'cqui* 
valent. Si die occupe des éfpaces , qui 
étoient autrefois couverts de Villes âê 
d'iiabitans , de forêts fie d'animaux ^ 
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toiftine plùfieiùrs le cro/ent , il patotr 
ftuffi qu'eUe a- autrefoit occupé des 
lieux , (|ui foYmdnt aujourd'iiiû de v%{* 
tesRoyaumes & 'de grandes Provinces: 
ce qu'on prouve par ce prodigieux 
amas de coquHlagesyqui fe trouve dans 
des lieux très-éloigné$ de la mer. 

2^^. Précepteur de Meffeigneurs les Infants 
tfEfpagne , vient de donner ait Public, 
Vjihregé de l'hiftoire Mmienne ^ou des cintf 
grands Empires ^ . ^i ont précédé la uif^ 
jknce def. C. Sçavoir , x*.' des Babylo- 
niens & des AlTyriens. 2**.'des Cardéeni. 
3 •/ des- Médes^^ 8c des Perrcs- 4®. dei 
Grées ou des Macédoniens, f ^. des Ro* 
inains.' L^Auteur a marqué exaâement 
la cbifooologie de ces Empi^f^s y&aor* 
^ né fon Ouvrage de notes & d'une Cattfl 
géographique. Pour aider la mémoire, ii 
a plac^ à la têtedes principaux événe- 
mens de bons vers techniques^ dont on 
connoît rutintc. Rien n*cft plus commo- 
de & plus d'ufage (^ ees petits abrégési 
ijut en un kvftartt mettent fous les yeui 
des évé«emens célèbres' ^ avec leur dat^ 
te & leurs- principales circonftances; 
Tel ^ft le Livre du même Auteur , im* 
jftîxoh chez les mêmes Libraires y ibui 



fc Être ^yûiregé de rhijloirc J'Efpagne ; 
iw- 1 2 .Tel e ft auffi ^Abrégé de thifioire de 
France & de VHiftoire Romaine , dédié à 
S, A. S. M. le P. de Conti , w-i 2^ chez 
k Gras , au Palais. Le nouvel jibregi 
dont il s'agît , eft imprime chez Chau-s- 
bert , Quai des A-uguftins , & Durand , 
rue S. Jacque. Cet Ouvrage , ainfi que 
Vjihregé de Vhifioire £ ^fp^g^te, compofé 
pour rinftruftion des Sérinijfimes In-^ 
fants , eft furtout propre k la Jeunefle 
de Tua & i'avitre fexe , k qui on veut 
donner une bonne éducation. Joint à 
rOuvrage de M. Rollin , il fert i graver 
>dans la mémoire ^out ce 4i«'il y a d'cC- 
ientiel dans celui - ci , & îi l'y arranger 
par ordre chronologique, & fuivant de$ 
divifions naturelle^ fie méthodiques^ 

w 
Il paroît une Lettre de M. l'Abbé' NouveUt 
Berthaud , par laquelle T Auteur inftruit ^^^""^^ 
le Public d'une Nouvelle Méthêde , qu'il à Urç, 
a inventée pour apprendre ïi lire. -Il re^ 
marque avec raifon , que les élémena 
ordinaires d<5 la Icélure rebutent les en^: 
fans. Vouloir fixer leujr légèreté na*u- 
relle , en les obligeant de donner une at* 
tention ferieufe îi des lettres 8c i de» 
combinaifotis de let-tres , à des mots 8e 
à desfons, n'eft-ce pas forcer la nature > 
De-la vicAt reonul 8c le dégoût » cauii» 



de U lenteur ; & de-li vient iuffi Ti- 
verfion , qu'ils confervcnt quelqucfo» 
toute Icu^ vie pour les Livres. Ces con- 
fidérations , jointes k Tagréablc impref* 
fion que les images font fur ies enfans , 
ont ait naître % TAuteur la première 
Idée de la Nouvelle Méthode , c'eft-à-di- 
tt » qu'il a commencé à chercher les 
«joyçns de peindre lesfonsdu difcours, 
comme on peint les traits de rhiftoirc, 
Il avoit d'abord cru , que le nombre de 
eesfoas étoit infini : mais aprî^s uaexa- 
men réfléchi , il n'en a trouvé que cent 
foîxante 5 & dès qu*un enfant les pofle- 
dc , rien ne l'arrête plus dans la lefturc. 
Il îidonc fait graver 160. objets femi* 
Kcrs aux enfans , & les a f^it appliquer 
fur autant de fiches de quadrille , au 
dos defqu^llcs fe trouvent les lettres, 
i|ui expriment les foh$ difFérens, Cette 
méthode eft amufante pour les en&ns, 
excite leur curiofîté , 8c les mçt en état 
4p fe pafler dç Maîtres pour étudier; 
fens parler de la facilité qu'elle donne 
pour apprendre l'ortographe, 

« Quelque convaincu que j'eufle ete 
npar théorie de la jufteflfe & de la &ci- 
»lité de ma Méthode, dit M- l'Abbé 
» Berthaud , je ne me ferois pas bazarde 
n de yoa{i lapréfemer (dit-ili une jeune 



a^5 
«fait des eflTais , (jui piiITent autori(êr la 
» Jjberté que je prends. L'épreuve en ^ 
10 été faite , ^ntr*autres fur deux Ramo'n- 
i>neurs -, que plufleurs des MefEeurs 
)>de rAc^démie Françoife^ Scnotani"* 
f>ment MM. Marivaux & Crebillon ^^ 
» voulant bien fe prêter ^ mon idée , ont 
Dchoilîs eux-mêmes , pour rendre plus 
nautentique la preuve dufuccj^s. £a 
i> effet au baut du moia , à compter du 
» jour qu'il m'ont été envoyez , ils fe 
» font trouvez en état de reparoître de-* 
^ vant ces Meffieurs , pour y lire i I'ouf 

• verture du premier Livre qui eft tora* 
» bé fous la main , moyennant deux le-* 
>)Çon$ par jpur^ qui leur ont coûté il 
j» peu de i^pms , qu'ils ont vacqué dans: 
!» la journée à leurs exercices ordinair 

• tes. » M* Crebilion dit dans fon Ap^ 
probation , qu'il peut certiÀet le fuccèt 
4c cette ^4fHvelU Méthode. 

Je fuis , ôççp 
Ce 16 lancier 1743* 
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JLe PuMicme permettra d'mferer ià «» AVIS^ 
énufujet d'ttn fripiU^e conforme a l'ufage ^aU 
faifon , dont joHiJfem tous les Auteurs- d^Ouvrth 
^es fériûdiques : c^eft de ne f oint recevoir Us Lit'* 
t/es , qui leur font adreffées pjtr des ferfonnes in-» 
conaues , ou far des Anonymes , k moins fit h 
fort n'en foit affranchi Defuis quelques mois j^ en 
ai refuflufieurs , dont les Auteurs n*ont ftssfià 
Attention a cette règle ,^ qui peur cette r^ifinont 
éte^mifie aurekoi. J^ïhf ferai i$uJ4furstm devoft^ 
tu» hennem^^unflaifirde refondra tfùi^eufxr- 
tjculi^jj^gmen public y aux Lettres qu'on frtndrâ 
lape;^ de m* écrire fur des matîçres defiierue , 
3é (eUeS'iettres. ^ de goût , four feu qu'elles 
méritent une refênfe^ Mais eomrttenipuisrje réfuta 
dre enfarticulier , comme je le ferais volontiers ^ 
fi les L et très font fans figp^ature ^çuflle fein^ eft 
fi mal formé , que je ne fuis le lire ? ^uând on 
écrit et une ferfomte four la première fvis^ ©• î**^ 
'H'eft point lié avet elle , Ufi$i$t peindre finsut* 
fias d^Unâemem $ ^ttefi l'on 'éerivm i^tt^mi 
familier. Un Garde du Rpi m'a écrit dtftùs feis 
de Ferfailles ; ma'tsfonfiing ejl plutôt un para^ 
fe qu'un nom. C'eft ce qui m'onfê'che de lui f ta- 
re reponfe autrement qtée par cet Avis, S'il veut 
hien prendra la peine de tn' écrire yprécifément^ foitf 
m' af prendre fon nom , j'aurai l'kmnef^r deréf^ih, 
dre aux articles de fa Lettre, 
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L'Ouvrage dont je vais , Monfieur*. ., ^/^f^«^ 
VOUS rendre conjpte aujourd'hui, ;^ocmodw 
cft une Dijfertationfiér la JliKfitjjue moder^^^ 
ne. Vous allez croire que c'eft une criti-. 
q«c ou un éloge du nouveau gofût^^^. 
s#ft établi parmi nou«', ou quelque pa-. 
ralklç ufé d4 la Mufîqife JFrançpife avec; 
la Mufique italienne, ou un projet da, 
réunion entre Ics.vieux partiCMis de l'u- 
ne, & les jeunes adniirateucs de Tautre. 
Cependant rien 4e tout çe|* ^Vft i'ob-, 
jet de cette Difl[ertai:iojn, Il eft queilioa> 
fjpalemcgt ;d'ûnè nouvelle^ iftamerc de 
noter la'Mufique, I)s*2^git dont ici des» 
Cgnes de la Mufîque , & non de la Mu-" ^ 
fique même, 

. L'Autçur , .M. Rouflcaa , dont cet 
^MX^^. eft jô qçjip d'çflai^ pai;oît 
TomXXXl. M 



exémpè de f)lîil}€urs préjui|ê5 ^\iuf4^1$ 
font fujets ceux (Jiii publient de nou- 
veaux iy (lêmcs^ li ne doute p;ts que k 
(îçn n'épcouve de fortes contradiftions. 
i^ p^révcntiqn pour l'aftcïenne manière 
4c noter la mufique , l*oppofition & le 
mépris dédaigneuardes Muficicns , qui 
fe verroient par fa méthode rabaiffcz au 
niveau de cetiA qui né fçavent pas mê« 
me ce que c'eft que la gamme ; l'éloi- 
gnement du Public pour les fy ftemes en 
tait dd MuCqu<$ y enSn ^rattachement ï 
ce qui a coûté quclaue peine à appren- 
|drc', éc laryr.anni€ de'fhibitadé; vôilii 
les difficultés qiie/rAuteurenvifage ,& 
' qu'il expofe avec affess d*é\enduë danj 
fa Pr^fece* il ait qu'il avoît d'abord 
rëfokide ne fiublitfrqu'un Mémoire ^i 
péU près femblable à éelui qu'il lut ï 
rAcadémiè diÉs S^ie^es , le aa Août 
dernier Vihais cfuUl -d^efiichi depuis ^^nd 
falloit parier au pMic àmrement cfu^n nt 
parte k une AéaHémie^comitit s'il faiïoit 
^re Àeadémîcîen , ^o4r gôûtçr la pré" 
cfffjon &' h^it \k prôïibcifé. 
• 'M. R. tfo^vet^oîsdéfaatsdarw le» 
fîgnes i A<int <kn fe' ïert ordinairement 
. pour exprimer le» (bns. Le premier con* 
fîfte dans la multitude de ees fignesi 
dont h coni'binaifon accabte TeTprit & 
k mémoire ^îr'^nfi>rte' dtt'uif Muficko 

I.i ^ r 
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f\ ce que dit TAuteur ) apr^s ï y ou ^(^ 
jtns de pratique , ne laifTe pas de tf ouvcc 
des intervalles qui rembaraffent. Dc-lk 
¥ient que les organes de ceux qui ap- 
prennent la Mufique Font formez pouf 
le chant,ldng-tems a vantqu'îls fçaehent 
ébferver toutes les régies de l'ancien fyC 
tême,& qu^'ils foicnt en ^tat de chanter à 
tivre ouvert. Le fécond défaut vient de 
«e que le genre des intervalles n'eft pay 
affez évident. Le troifiéme enfin tft que* 
les notes , aufiî bien que les lignes qui 
les accompagnent, occupent trop de 
^lace 8c font de la confufion. Ces dé- 
fauts déterminent l'Auteur à faire le 
/procès à Gui d'Arezzo. Il le blâme d'à* 
î^oir introduit les caraftéres à préfènr 
«fîtcz , & furtout d'en avoir aboli dé 
beaucoup meilleurs , dont on fe fervoit' 
auparavant ^ & qu'à ^roît avoir été les* 
mêmes f que ceux dont les Gr«cs fai-J 
ibient autrefois ufage , fçavoir , les let- 
tres de leur alphabet. Il ay a que deux 
*aifons , félon lui , qui ayent pu porter 
Arezzo k feîbe ce (Changement î la former 
des noties qui les rèAd faciles S voir» 8c 
teur pofition qui marque les fons basr 
eu élevée. La première r«ifon n'cfl: d'*a:u* 
çune confidcration , puifque les notei 
font quelquefois accompagnées <[é 
points -, d$''feii]^i*»^àé de demr foupirs , 
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sllTez difficiles ^ appçrceyolr ; Sc^Pe-^^ 
gard de l'avantage de la pofition , il n'el^: 
pas propre au feul fyftême d'Arezzo , 
d'autanit qu'il fe trouve également dans 
la Mufique écrite par chiffres. La mé<r 
tjiode vulgaire, quoiqu'on régne depuis 
plus de quatre i cinq cens ans , paroît 
donc à M. R. hériffée de mille difficuW 
tés ; ce n'eft à fes yeux qu'un labyrinthe 
dont on conçoit à peine les détours ,. 
après y avoir, erré pendat^t un grand 
nombre d'années^ 

Je vais à préfent vous donner une idée 
du nouveau fyftême , & vous mettre i 
portée de juger du lïjérite d'une dé-» 
couverte, qui multipliera app:^rçmment 
les Mufidens , par; les; facilités q^'il 
procurera pour expell^r dans cet art. 
Quelque ingrates que forent cjcr^aioes 
ipatieres , leur nouveauté dédommage 
quelquefois de leur fécherefle. D'ail-, 
leurs celle-ci ne lalfle pas d'întérefler 
un afle?^ grjind nombre de perfonnes. Je 
fuivrai le mêlne . ordre que l'Auteur ,. 
qui a divifé fa Diflertajion et^ deux par- 
ties , dont Ifi pr:emîei:e a pô^r objet l'exf. 
pteflion dfs jfons^ & laXeconde leur dur 
rée. J'y joindrai qMelqjLiesobfeirvations^ 
gue je me flatte que l'équité de l' Auteur 
içae. pardonnera* , ^^ 

M. Rv £iit 4'^9^<^ aupl^se? «iiç-5 



*idrts générales fur les fons. Il prend 
un tuyau lonî> de j6 pieds, ouvert, & il 
remarque qu'il en fort , outre le fon 
'principal, deux autres fons plus foible^, 
•fçavoîr , fa tierce & fa quinte. Il prend 
fucceflivâment deux autres tuyaux ii la 
<juintePun dôTautre ^ & il trouve que 
le fon fondamental de chacun de ces 
tuyaux ,eftaufli accompagné de fa tier- 
ce fie de fa quinte y enforte que ces difFé- 
rens tons raffemblez 8c combinez , indi* 
quent le progrès diatonique afFeélé ait 
mode majeorw En continuant la même 
opération de quinte en quinte ^ il en 
réfulte cinq nouveaux fon^, qui ne font 
qu'une altération des premiers ; & le 
tout cnfemble compofe les la fons ren- 
fermez dans Toftave. De ces principes 
snconteftables fur la génération des 
fons, r Auteur tire deux conclufion». 
La première , qu'il n'y a point de fon 
fondamental proprement dit , celui qu'- 
on reconnoît pour tel n'étant que de 
.pure convention ( c'eft ce que M. Sait- 
veur , M^.Rstmeau , 8c le P. Caftel dans 
fonaptique des couleurs ont déjà ïèr* 
iriarqué. ) En fécond lieu, que:chacuia 
des fons renfermez dans l'oftave ,' cft 
Télatif & fondamental , félon la différen- 
te manière dont il eft employé. Chaque 
fou eâ relatif^ parce qu'il n'y en a aut 
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aitéfts Si éà^téiSiéitéi /&tes unâ tt Its 
•autres en fim^és^Bc redouWez.-^LIn- 
^tervalle direél ', eft Celui qui fe trouve 
"^fatre deux chijÉFres , dont le plus fort 
'marque le fort le plus aigu î Pintervalle 
xenverfé , eft compris entre deux chif- 
"ïifes , dont le pliiFs fort naarquele fon je 
5^lti8 grave. ÙirHiérvalle fiiflple ne foït 
•^s de riûélave, feU lieu quçritite^Vafe 

redoublé paflc cette étendue. 
. ' *Cétte Courte çKplicatioh , accompa^ 
-^ gnée des exemptes , que l'Auteur aplk- 
" cez'Mà fit) de foh Ouvragé /faffit , fé- 
lon lui>,' pour çonnè^trek fdMle genre 
?<à^ fous-ks-rintèrvôU^ poïËbks-i & il 
^dontife pttifieiirs tégle»s très • fures , qpii 
"apprennent^ bn trouver fuf le champ le 
^ïiorti. Uh»de$ principes -du: nouveau 
•^ïyftême, <5âï i f^ns ' doute léx'oJtera le 
^{>1û:s Ceîix<<^îl;ôàlVivtnt4ésinftr4imea8y 
.'c'eft ^Im iqâi" tend .^ îb^primeir- indif- 
itinftëmëht^îdiiik fejcécutioïr; les noms^ 
'iattacbei! à eiiâqôe touche. Tout eft per- 
-du, s^écriefont ^ ife , quel défordre ï 
•quei'Cahoë ! Qupïvfur le clavecin, fw 
*ilà iviolr ', :aË :fiA:4iottSKlÈs Inftrjutt^ens ^ âl 
n'y aura plus d\/ ni de re fixes&Njàéter- 
m^zt Nob, leur -tiponéca 'M.- R , 
-tÎDodvez bon ique du tnpim adsins mon 
. fyft^me les iiotes changent de nom ^ fe- 
: ion .les occafiân». .Toute . note foodà- 
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méhtalé d'un ton majeur deviendra un 
Ht ^ & toute note fondamentale d'un ton 
mineur deviendra un la. On nïettrst (eu- 
lemënt en marge , fansr avoir égard k la 
tranfpofîtion , le nom de la corde prife 
f\XT le clavier dans Tordre! naturel ; ce 
qui fera équivalent à une clef ordinal* 
jfe. Si on veut , par exemple , com'pofer 
en re majeur , on écrira re en marge ; & 
en idée on raétamorphofera ce re en un 
Je nefçaîsfi les principes de M* R- pré- 
vaudront. Ce que perfonnc n'ignore , 
c'eft.que comme il n'y a que deux mo-* 
des dans la Mufique , en prenant quel- 
que fondamentale que ce fait , on.ne 
éit que tranfpofer la gamme plus haut 
ou plus bas. Hy a ici quelques diffé- 
rences par rapport au ton mineur 9 mais 
elle^ ne font pas abfoiùment effentielles 
au fond de ce fyftême , & l'Auteur n'y' 
% eu égard , que pour la plus grande 
exaditude ^ 6c afin de cohfervcr l'ana- 
logie. . 

M ^ R. n'exprime point les altérations 
accidentelles dei focis , par les figaos 
ordinaires. IL exprime ledi^e par une 
petite ligne oblique , qui croife la note 
en montant de droite à. gauche , Se \k 
bémol par une femblable ligne , qui 
exoifts b Q%té eft dclcfiiidant de gauchit 
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174* 
ï droite. Tout cela eft arbîtraîré. Ce- 
pendant les nouveaux fignes ont* uir 
avantage fur les anciens ; c'eftqu'étanr 
îfihérens ^ la note altérée , ils rendent 
kiutile l&béquarre. A L'égard des chan* 
|cmcns de ton , TAïucur met au-deffus 
de la ligne , fur laquelle font placées le» 
notes d^une même o£lavc , Ta première 
note du ton eu Ton entre , 6c fur la U-» 
gne même , un chiffre entre deux per« 
pendiculaires , qui masque le rapport 
Recette première note, ou nouveau ton 
avec ta première note du ton d'oh Toi» 
fort. Dans le nouveau- projet y Fîgno* 
sance du ton ne feroit donc plus faire 
de mauvaife harmonie^ nos accompa-» 
gnateurs.. Pour éviter riticonv^énient^ 
qui réfulteroit de h conftiHon des oéta* 
ves fur te clavecin ^l^Auteur appelle A 
la première o Aave ^ qui conmience ^ 
fut d'en bas, BJa féconde oéla ve, tccrte 
tl nomme X la poi^ion chi clavier , qui 
cft au-deffousdu premier ui.. 
i L'Auteur ai compofé une tabFe eicac« 
te ; claire 8c ingénieufe , qu'il a mife i 
k fin de fa Diflcrtation. 'Ccft un ta- 
èleau qui repréfente fort bien la fuite ^ 
jâ combinaifbn & le rapport des fons ^ 
ikqui peut donner fur là théorie des 
CGknnoiflanccs ^ujoq;. néglige: trop Mt* 
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jonrtPîiuî. Car, qu-'itmcrforrpermrscfir 
le dire, comment apprcnd-t'on ordinai- 
rement ït joQ^r des Inftrumens ? tJt» 
. Maître commence par faite exécuter djg» 
^iécesk fonËcolier, Celui-ci par fiabl» 
tudeSc îi'force^ de^ travail^ ,. parvient |^ 
faire raifonner plUsoct moins bien Itf» 
cordes de fon Infiniment. Itpfaflfe eiK 
fuite d'une mu'fi^ue facile^ à one autre; 
iptus difficile; 8c drcetk-ci'ii des pîéc^ 
qui foavïcntcfontau-deflos de fes force!* 
■Cependant il s'achaq^ne', '6è bien oa itiàl! 
•a veut toutcîlécmer.ît'el eft fon buty te 
•<*'eft-4àie fetlfftuit, qu*ille propofede* 
retirer de p^ufieurs^ années d'étude *AuflB 
-interrogeable fàr le rapport & ta éombi* 
ttaîfon d^»f&iis5-ii n'y 4^ jamais penfé^;^ 
a s'hna^ne que pe qiï'pn lui demande?^ 
^ étranger à fen taleht, 8r toute & 
•fcience «l %u boutade fés dbîgt^,. Je 
-crois^cjq^ndfimtque JCes^cçnnoiifances 
font eilentJelies , elles forment le vrai 
^yfofïcim^y Scftnstètlef^le^génie ne-peu^ 
&' diâvelopperv'^i encoi^ taoins pëut-lt 
-fltnîpibduire'di parfaki^' 

Objééteir^fti-ÔDf' V M. *R, que par fott 
fyftèm^e, il confond les caraAéres pro-^ 
"l^res V| chaque ton t Ï1 çoriviendroit 
^/ii Js^fVWf^ f ^ /^ eÉgai, que/luf/r 
^ majeiUieuX.^icw;âc que. chaque took 



«fait- une îih{^Feflion tsIiiK^âite* Maklf 
^foiiitiendroij: que^cetie différence , cetite 
f âttératipQ nVft poiric à^ns h nature , 
: que. les vQix ne.Ja pratiquent- point , 
•qu.*f^Ue 'eft un déiam dansl'Inftrumenr, 
AUqael ies^t^btle^îFafteuTS'ttcb^nt de 
. rçraédjpr par le tempérament * > & qu'- 
.^cnfuî les harmoniques d'urte 'corde ne 
-dQrmçni (Jue, des q^inties Jttftes. D*ail- 
aleiîxs le4 differéheeôid'itijterYallesv^ui 
•l^dtiifQfvifces alt«îiûorïs^nf!!foi>t point 
; fpécifiée^tdiAs b ngui.nqâe iordinatre y 8c 
-j>tï ne peûtîrieft dire à ce fujet contre la 
i\QUyeUe.Mé(hode,, iqui ne pprte^coup 
icomjre. Taocienne,. L'Auteur Knit.Ia pw- 
.tnieiP!^ pt^rfie d«r^ Didt^l^tioa^ en-fei- 
^itiiant :d lautï^^ figl^ej pjku}t,>pi:ej»iwsr , 
5^qu-il avoit pi»kpQ[eî'j>@MjE: marquer les 
idiiT^reptes .ojJtiV^s^. JM »,ùisciitibicû fait 
4iii-:meme d*opt^k, puifquc çte ces dcùjc 
; faqpïi^ f, À 1 y.; ei»> IL aAi moi^i»* yoe . d'insb- 

:tUe.; .',,;'. . 

lfe<;pDd^fi^Q£t^9 qtii;Ço^leqi^lkfèi^2^ 

des fons, que lfpi/C^n^ïï4fiÇiaioir«Qui»fhf 

.de grande» dtfiiC4lfc^so4^nr/4iP.dîV<^fité 

tr 

^ Le tenipéra«ieQt çd.U jpianierç dp ipoot- 
■fier Ie5* rapports iwCiir^Î5'clcs*ifttcrvairî:s , .afib 
^u^un mèmc'fyîî^pnîiîy^^iiiémc'^tW^^fiSrxncr 



Sàeô mehire«. Ces difficultés naifletit <fe 

ce qu'on veut - abfolument rapportefr 

^taates les notesf \ la valeur de la ronde r 

-&-lcs mefures différentes \ la mefure k 

'^juàtre XtvA%. Voici fon idée. « Toutcf» 

-dIcs notes renfermées entre deux ligne* 

» perpendiculaires /dit- îî, font jufte'- 

«ment la valeur d*upe mefurc; qd'elles 

•D-foient engriinde ou petite qtrantît:é ^ 

-»eéla n'i«tércïrè enrîeti ladiinÉe die-cef- 

'-)n te mefure , qui eft toujours lai niênife'^ 

'i> feulement 'fè divifc - t'elle - en parties 

*» égales ou mégalès , félon H valeur 8fc 

i)le nonobre des notes qu'elle renferme i 

"ixmais enfin fansconhoîtreprécifénlerrt 

^bi-fe^ttonrbf e dèr ces notcs^ , ni h' valeur 

"ViVle dhâcurièlTeîlei* , ^ on fcait certaine*- 

•»meht Qu'elles forment toutes enfèili- 

,'» Wè lifte dtirfe égâlç i telle de la mefii- 

'Wre où dles* fc trouvent.' Séparons les 

. ^terns par dès virgules , comnré nouj 

j> réparons les mèfures par dès lignes, 

Oi«t-faîfo'rftdiïsl'fitr çhàctfe de^c^es ttltis 

"Wdél là mftrie'Alamere que' nous 'riifoii^ 

S^hîôttiï fut 'Cbâqèe -méfàre /nous aurons 

'>riWJ'princi*pe ùnivëffcl pour la durée & 

•» la quamîté des ttores , qui nous di fpe2> ' 

-»fera d'inventer de nouveaux TiL'nes 

t|> p«>ûî« te déteVraînei^î, JK qui nckè riiet'- 



jjfe nofflbre cfes difFé rentes mîeftircsulV 
wtéesdansJa mufique , fads rien ôter^ 
.» la variété des rnouveménsv Quand uap 
»note feule eft renfermée etitrc tes dcujt 
j< lignes d'une mefure^ c'êft un fignexjue 
«cette note remplit tous les- tems de 
xr cette mefure y 6c doit durer autant 
» qu'elle : dans» ce cas, U féparation' 
^^des.teois feroit inutile ; on n'a qu'à 
*»ïoutenîr le même fon pendaçt toute la 
«mefure* Quand fei niefure e(V divifee- 
veii amant d^ no.tes égales (qu'elle coxy-. 
.3» tient dé tçms ,. on pourrait encore fc 
jitiifpèi^fer dé les (eparcr îchaque note 
X» marque un tem^ y Se chaque tems e(t 
p» rempli par une. dote* Mais dans. le ^c^ 
»que la mefure (bit chargée de-, no»^ 
»tes d'Inégales wleurs ^ alors il iai<t 
,vfiéce{ïairement|>rati4]Xier lar féparattoa 
4> des tems par des virgules*;»? "t'Auteuj? 
donne des exempl'esde cesdifférensrcas^ 
ÏI remplace d'ailleurs les paufes,. les 
'ibupîrs ^les xiemirroupi|;s' par le.^iérp y 
jqui pourra être fuivi de. PjOii^ts pour 
augmenter fanon-valeur y m^if il coofcr*' 
:i^eles liaifons,lescadén.cesi^ les fyoGOr 
jpes y comme dans la nmfîque; ordinaire 
M. R. croyant en&i que cei^xquitroo-' 
Tetit quelque propriété dans la^ mefurp^ 
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fctiTS yeti3^ cîu'k leurs oreîfles , iFTà xfS^ 

Jette entièrement , & n'en admet que de 

deux fortes ; fçavoir ,.Iamefure k deux 

tems & la mefure \ trais tems. et LorC 

• qu'un tems, dit T Auteur, le trouve 

«partagé , de forte que toutes les note» 

» n'y font pas d'égale valeur ; pour re^- 

•pré tenter par exemple dans un feul 

» tems une noire & deux croches , je 

»confîdere ce tems comme divifé en 

9 deux partiels égales , dbnc la noire fair 

irla- première, 8c leis deux croches en-^ 

w femble la féconde ; je les lie donc par 

» une ligne droite,que je place au^deillm 

3» ou au-deflfous d'elles^, 6c cette ligne 

nmarcpie que tout ce qu'elle embrafla 

tine représente qu'une feule note, ta* 

» quelle doit être fûbdivifée enfuite ei» 

» deux parties égales , ou en trois ou ea 

9 quatre , fûivant le nombre deschifFrea 

li^u'èUe couvre. » 

Pour avoir ime idée exaéte & corn- 

plettc du nouveau fjrftême , il faut né* 

ceiTairement lire la DifTertation même» 

Les exemples qu'on y trouve y rendent 

les principes plus clairs 8c les nouveaux 

fignes plus fenfibles. L'Auteur finit par 

le parallèle à%, fa méthode avec l'an- 

cierine. Il ne faut pas demander laquel** 

ie kfon gré ef! préférable, o Xe conclus^ 
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n (îit-îl , qu'ayant ^c^tranché tout d'irf 
» coup par mes carafteres lesfoixante- 
M dixcombinaifons ^ que la différente 
« pofition des cfefis & des aecWelns pro- 
9> duit daftsta mufique ordindre, ay4nt 
» établi un figne invariable 8c conftamt, 
» pour chaque fon de l'oftave dans toos 
39 les tons f ayjirft établi de même une 
« pofition très-iimple pour les difféfen- 
j> rentes oftaves y ayant fixé toute l'ex* 
n prefiion des fons , par les intervalles 
«•propres au ton oh Von eft ; ayant 
» confervé aux yeux la facilité. de dé- 
9» couvrir du premier regard , fi les fons 
» montent ou defcendent r ayant fixfe le 
*> degré de ce progrès avec une éviden- 
» ce. que n^a point la mufique ordinai- 
ft re ; & enfin ayant abrégé de plus des 
^ trois quarts , & le tems qu'il faut pbuf 
«apprendre .à folfiet & le volume dès 
» notes i il refte démontré quemesTa* 
M rafteres font préférables à ceux de h 
9> muiîque ordinaire. ». ^ 

. M. Rouffeau renvoyé à im autre Oui» 
i^rnne des détails, qui n'ont puêtre pla- 
cez dans celui-ci. Cette fecofide Diffef- 
tation renfermera. une nouvelle métko-' 
de d'accompagnementyUn moïen poutre* 
e'nnnoître du premier coup d'œfl les Ion- 
^ gués tiiade3 de xiotes^ Se pluficiusfiégle^ 



Çanîculïeres dépendantes des nouveau* 
brîndpes , qui font expofez ici; Une 

'î)anîe d'efprit , gfande Muficienne , & 
qui joué* très-bien du Clavecin , enten- 
dant parler de ce âouveau fyftême ^ dît 

•que- 4 M. R/cfcahgedit en chiffres lét 
notes, de Ja Mufique , peut-êftre fubftî- 
ttïéroiî - il ért* revanche . Ms wotés au:l 
chiffies (font ônfe fert pouf défignér 

* les accoi:^^* Je finis en hazardant que!*' 

* ques réflexions fur fa Diflertation. 

i^; Il croit que les lettres de Talphâ-' 
bet grec , feryoierirpatmi notis à noter 
h Mufique'avarn'rétabliflement du CyC» 
tême , qui efteir ufage aujourd'hui ; 6c 
'qu'Arezzo rendit un fort mauvais fertl- 
ce cit faitant ce charfgciïïjeiït^ Rien n*ril 
•moins certain' que l*^tat de la MufîqiTc 
dans ces tems'-. là ; cependant H auroît 
"pu appuyer fon fentiment fur lefyftêiiie 
- de la raWatUre , fi lohg-tenn pratiqué, 
' 6i encore connfu , quoique négligé com- 
me inutile. 

a°. Eft - H vraifemb^able qu'on eÛt 
quitté en fyftême fï parfait , pour en 
^adopter un qui n'eft- qu^on fîffii de dé- 
fauts & de difficultés ^Ot\ pouvoir êtrfe 
alofs-plusi ignorant qu'on île Peft i prê- 
* fent y mais étdit - on plusr docile T en 
' ftippofant que le feit avancé par M. R* 
fût vrai, ce ferpit un pii jugé bien fivût 



.j?atle pout-fa nouvelle métîwidcv' * 
j"*.' Quelques-uns, ScVoffiasentre 
autres , conteftent à Arezzo la gloire 
d'avoir le premier exprimé par les fy^- 

iabes uCtées les fons de Toftave. Denis 
d'Hâlicïrnafle attribue cette invention 
aux Egyptiens^ , 

. 4''. M.' R. fc 6it cptïe objeftîon .; 

. Cl Quoi , faudra - t il jetter au feu toi^s^ 
» nos Auteurs ? tout r^oouVelIer ? L» 
» Lande , Bernicr , Gorelti ^ tout ce|a 
» feroit donc perdu pour nous ? 11 y ré- 
>> pond ainfe; L*éta^liffei;ïicnt des nou- 
« veaux càxàél^res bi^ loin âé detruiip 
** les ancietïs Quvràge,s., Içs conferve- 
» roit doublement par les nbuy elles Ç- 
^> iditions qyu^bn en feroit, & pat lesaif- 
ii cîpnées qui fubfîtteroient toujours» 
^. Qxutpd wxz trta^duit ùn^Auteur ,. jia fie 

] » ne vois pas l^néceflîte de jettfer Y où' 
» ginalauieu. » La comparàifon n'eil 

Ijàoint jufte. Lorfqu^bn ^ traduit un Ai|- 
t?eur , s*i[ y aVoît qufefque chofé à jettçr 

.au feu; y.pe lie feroit pa^le plus fôuvenr 

^Poriginaî. D'ailleurs la différence &le 

^mérite des langues dans tefqiiejles un 
Bon Ouvrage eft écrit ,rrend utile & l'ô- 

.riginalôc là tï:aduftlani' AivJLieu qu'il 
ô'y a aucun avantage ni aucun mérite^ 
Ravoir déchiffrer le même air exprimé 

^ar dijEFércns fi^nes*. 
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f^. Les "altération» différentes cfe 
chaque ton ,. d\i M^ Roufleau , dépen-^ 
dent unîq^uement de l'accord. Cela cft* 
vrai dans un fens^ Mais que fake , fi ^ 
par exemple , fur la même corde la diP 
tance de T/»/ a^ r^, n^eft pas égale i celle 
du re au mi, inutilement auroit*on alor* 
recours a Taccord -, il faut plus ou moins» 
avancer le doigt. Il y a dans la cantate 
Àe Sacchns & Cjimonr ^ un endroit qui 
feroit un trës-mauvaîs effet , fi ren nV 
voit recours au tempéramem. 

Ô"". Lorfquc M^ R- dit que parfis 
méthode , d'un ignorant il en fait danp 
V^fpaee J^nn ^n nn MHficim du. frimier 
srdre , il y a fans doute cil^ cela beau** 
coup d'exagération. II ne demande que^ 
fix mois pour connoître k fund le Clar 
vier y & fix mois pour fe perfeftionner 
dans Texécution, Il dfevroit bien fça--* 
;«^oir qu*une main exercée pendant \xw 
an fur le Clavecin , ne peur erre formée,- 
^'on conçoive^h tbéoriedc fon fyfte- 
me dans le tems qu'il le dir , & qu'à tête 
rcpolee & en tâtpnnanr , on eti fafle la^ 
preuve fur le Cfavecin, je n'en doute 
poinr. Mais qu'il ne me parle pointe 
à^' exécution ni deMuJtcien confommé. 

7^. Il exagère auflî les difficultés iç 
Ibs inconvériiehs de la méthodç qui réè- 
gne à préfent ^ & fur tûut l'ignorance^ 
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des Muficîcns à Tégard des îriter>falles 
& du rapport des fons. Il fuppbfe des 
•Maîtres tels que de médiocres Ecoliert 
auroient honte d'être.- Quoi qu'il dife, 
un enfant avec des difpofitîoris ordinai^ 
tes , peut après lin an d'étude , nommer 
liifémentles notes de tous les înterval* 
les poflîbles. Orf en voit la preuve toiïé 
les jours. Je neTctoîs donc pas que les 
Muficiens prennent l'^allarme ,& s'ils le 
plaignent de la mauvaifô opinion qu'a 
d'eux M. RouflTeau j ils n'auront guferes 
lieu de fe plaindre du tort que leur fera 
•fon fyftêiTie.- 

8^. M. Huet étoit pérfuacïé que nos 
xhilFres arabiques , ne font autre chofc 
•que les lettres grecques ,- formées avec 
négligence. 9i M.R. réuflîffbît dans foi 
projet , il rétabliroit donc la manière de 
noreren ufage du temsties Grecs, & H 
^érifierort dans un fens , auquel il n'a 
fzs penfé, l'Epigraphe qu'il a mife au 
frontifpice de fon Livre ImmHtat arim» 

p^. Jentfvcfîs pa. c u'o»n puiflc no^ 
ter conïmodément dans le nouv.eaufyf' 
terne des pièces charg&s d'accords.iorf- 
que les parties fc trouvent repétées & 
Multipliées^ 

lo*** L'avantage qu'a le fyftéme (te 

•* * Lus** 



M. Roijifleau , de réduire tous les tons 
fpaîeiirs au ron d'/i/ , & tous les tons^ 
mineurs au ton de la , ne lui eft point 
particulier. Quoique fuivant Tancienne 
f^éthode y les touches des Inflrumens^ 
ayent leurs dénomiiu^tions d,éterminées>' 
rien n'empêche qu'on ne fente le rap- 
port de tou« les tons raajcurs^vee IW, 
&:c. La grande difficulté de la nouvelle 
méthode, çft que les touches des Inftru- 
mens ont un nom fixe , 8c cependant 
n'en ont point. Ils en ont pour deter-? 
^iner les clefs > & ils n^cn ont point , 
parce que l'on ne peut exécuter dans ce 
projet , que p^r le moy^n d'une trgnf- 
pofition continuelle^ 

11^. Il eft loùabk de chercher de 
nouvelles méthodiss pour apprendre \. 
lire , qui foient plus iîmplçs & plus fa«^ 
çiles , que celle qu'on enoployç aujour^^ 
d'hui , mais on n.e feroit pas reçu à vour 
loir changer la figure des lettres. 

Ce que je dis np m'empêche pas d'ef-^ 
timer l'Ouvrage de M. Roufleau , & de 
le regarder, finon comme entièrement 
nouveau , du moins pomme ne pouvant 
être que le fruit de longues & de ferijBu? 
Ces méditations ,* il annonce dans foa 
Auteur , non-feulement l'homme veçfé 
4ans la théorie de la mufique , mai$ 
ipêmç l'Ii^oma^ d^efprit ^ l'hopme d^ 



J^ettres. 11 femble avoir un peu dérogé k 
^ectte dernière qualité , lorfqu'îl dit , p, 
II, « // efi dénjonflratif y que dès qu*on 
i> aura inv.enté des fignes,&c.& lorfqii'il 
kii échappe quelques autres expreffioa» 
aufli peu françoiies^ 

^^ . ^ Il parott une Lettre de M. ds'^'^'^ ^ 
Â9MI Ope- ^àrejfie à Madame *^ * * ^ fur le$ Opé^â 
«•* de Pha'éton & d* Hipfolyte, Cette Lettre 

,<5ontient un Commentaire très - favora- 
ble k rOpéra de Phaëton , au fujet de 
J'accuëil équivoque que lui a fait le 
Public. De peur que quelques - uns ne 
Tegardeat le peu d^eniprefiferacnt qu*ona 
«u fur la fin pour cet Opéra , comme 
ilne preuve de la froideur de l-'Opéra 
même , l'Auteur obferve que fi Ton a 
ceffé d*y aller ^ il faut bien fe garder de 
croire qu*H ait eonuyé s mais c'cft que 
famefe lajp^ ^admiration s^épuife . & l'on 
^aime la variété.. L'Anonyme fait une 
xrritique fuperficielle du Poème He Phaë- 
l'on , & une aflez longue apologie de la 
muiique de cet Opéra. En^ parlant de 
Lully & de Quinault. •« Leur wfV//f» 
» dit-il , ri'eft pas Çifolidaire^ qu'il n« 
^ puifle laifler difting.uer les droits , que 
» chacun d*eux ayir nos refpeils. »> C'eft 
impofer des droits un peu forts , & qui 
icniem l'exaâioli. Quoiqu'il «n foir g 
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^ô\tt1e monde convient avec lui , que le 
î^oème ;de Pha'ëtQn n'eft point intéref- 
Tânt; qu'il renferme des détaris ridicu^ 
les , & qiie Quinauk n'a point atteii>t 
fon but , qui eft de rendre Tambitioa 
odîeufe. A Tégard de îa mufique , T Au- 
teur a recours à des lieux -communs & 
4cent fois rebattus. La mufique de Lully 
«ft pleine de xiobltÏÏe & de Cmplicité; 
on Y trouve une fidèle copie de la natu- 
-ré i fon récitatif eft une belle déclama- 
tïon > Lully eft enfin un de ces génies 
ftiblimes, que bien des fiéc^s , ditf Au- 
teur , s'emfloysnt & petit être fépm/ent i 
former. Tout cela eft comroenté afle^ au" 
îông., & aflaifonnéde fréquentes cxcla- 
rtations , qui ne permettent pas de dou- 
ter , que l'admiration de l'Auteur ne fok 
îjhjépuîfable. Si on reproche à Lully 
qu'il eft trifte & monotone , qu'on ne 
prenne pa^ \t changé , Lully 4 travaillé 
pour lefentiment ; il a cherché à nous 
remuer .& à nous 'attendrir. Y parvieut- 
on par une mufique légère & enjouée ? 
Si fes accompagnemens ne font point 
travarllés , tl ne faut pas non plus regar- 
der cette ïîraplicité, comme une difettJB 
de la piirt d^ Muficien j c'eft que chez 
lui raccompagnementeft acceflbire 6c 
fkbojrdonné au chant» Enfin Lully eir 
diffîrens endroits de cette Lettre cft 



contparé fuccçiDvcment \ un Peintre ,1 . 
un Poète, k un Architcfte & îi un Sculp- 
teur. L'Auteur n*a pas afler confulté 
f'expéricnce , lorfqu'il a dit qu'on nç 
fe laiïe des Opéra de Lully , que parce 
qu'ils nous deviennent familiers.Ce font 
au contraire, ceux qui ont été bçrcésde 
ces Opéra dès leurçnfence, qui en font 
aujourd'hui par préjugé, pu autrement, 
les plus zélés partifans. 

L'Auteur termine njodefteracnt fa 
petite Lettre par cçs paroles : « Vous. 
9> trouveret mes idées Hazardées , peu. 
M exactes, fuperficiellçs, lepaHecon-. 
» damnation fur tout cela , H vous me 
^> pardonnez, de vous avoir ennuyé. » 
Ceft cç que l'on nç pardonne guèrcs, 
furtout quand on tronve dans un Ecrit , 
ce que l'Auteur convient de bonne-foi- 
être la. fubftance du (len. 

Je fuii» , 8cc^ 

Ce I Février 174}, 

Cette fe tulle nefl point de tyfuteur or^ 
dinaire des Obfervationsi mais d* un dcfts 
0mis , trh-verjé dans la Miifi(jue 0' dans 
la pratique des Injlrtmens. 

Faute k emïget dans la Lettre friciâeiue. 

Stas* 15^ « 1. 1 1 9 a ^té repeuplée , lifits, , ont été repeit* 
pléei. 
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LETTRE CCCCLXl//, 

L'Editeur de la Bibliothéqiœ de Bour«. Eloges ig 
^ gogne ( M, jQly , Chanoine d^une^l^,^^^^^ 
Collégiale dç Dijoti)apubIié,MonGeui',. François» 
un Volume /»^8®. contenant rMU^e dç, 
qtieltjHcs ^tueurs François. ( A Dijon , 
chez P.Martcret 174a. ) Voici les noms, 
de ces Âuteifrs y fuivantl^ table alphar* 
betique. Bachot, de Meziqac , Bjijoffiri 
Çhev^ deMeré^ Bruj^l^ Daîeqha"^Rs..» 
le P. Gat)r. Daniel, le P. Hardouin.j 
Charle Card; de Lorraine , Michel de 
Montagne ,; Papillon , Renaud i RiçhJe- 
let,, bCardm. de Rjchelieu. Si I-on. prcf 
noit a la ngucur ce que 1 Auteur dit d^n^ 
faPr^faer^ pm s*tmag*^neroit peut être 
^ue cè& élpges font remplie de minucies % 
ce qui avilîroit les hommes illuftres ^ 
dont on a prétendu relever la gloire. 
. XomcXXXl. : .. N . 



•grand Defprca^x , & tiré d*un certain 
j/na , çâc lèqud on lui fait dm , quie 
^<î^5 /4 vie des hêmmes cilébrts , il faiif 
TrlevcrjHfijn À-leurs mifJHcifs, Cet hom* 
At jiïditiéux r pu dine, d'après Plutar* 
que,q.u'il y a certswn-ç-détails de fai>8 par- 
ticuliers & çeu^importanscn apparen- 
x^e, qui concernent les grands hommes, 
& qui ne font pas indignesd^entrer dans 
leufTiiftoîre , parce que ces trait$ de 
leur vii privée fervent k les caraftéirifer. 
Mais je fuis f(ir qirtj n'a jamais dkqu'i!^ 
«!• ?r c [^ ^jî^.j^ ^^^ ^^' Y^lç^gy. leurs minucies. Ouoi- 

.• ". A qu lien fôit',. après avoir lu avec attcn- 
.*i . ^. ^tioh tô lit ce recueil d*éloges par M. Jo- 
fy , je n^y ai trouvé aucunes tninucies, 
Fifefque tout m*y a paru intércffatjt, fi- 
êik\ pôttr,yrihohinîe d'efprît Ôcpourun 
fuyant 'i au ^moîffs fcpiir un Littérateur 
éUrîéux ., ôtTur tôtit ^,gur uh'Çibliôthé- 
cacîre. 0h/eirà/ivçiFaris^àhe:ç^^^^ 
Càneaù. ) ' • ^ - "'^ 
^ JjB'ne p^tc«>urj:tfft9pDÎht icj la rafaticre 
iflc tous' ceé-flogçs.. Celui du ,fan)eiix 
Chevalier deMerc,<ïèntilhdnlitae'^cPoi« 
{ou^hommedecourSrdu graûtî monde, 
fous Louis. XIIK & Loûii XÏV: Ecri- 
vain poU 6c mgénïeuîf , .èft un de ceujc 
que j'ai lus avec plus de plaifîr. C'étoit 
afôrs le règne-' de b pôlitefle , de i'ef- 
prit natitrel 8c déUc«r; de$ tatenis ^ 8c 



furtout du fçavoir 6c de rériidîtîôn. Il 
y avoit du goût & de la littérature par- 
u» les perfonnes de k plus haute diftinc* 
tion. L'Auteur de Téloge tî*a donc pas 
rîiifon de dire , que « k Chevalier de 
i> Meré étoit né dans un tems oh les 
9f belles-Lettres étoient négligées , & oU 
jr parmi les pcrfonnesde qualité, Tigno-* 
•> rance éioit devenue comme «ne des 
•» bienÊances de leur état, w Peut - oti 
|)ai1eT akifî àw tems , oh ^nt fleuri un 
Cardinal de Richelieu , une Mademot* 
fclk de MontpenjGer , des Princes de- 
mandé 8c de Conti , un Duc de la Ro- 
chefotïcaut , un Maréchal de Cterera- 
baut , un S. Evremont , un BuflTHRabu- 
tin , une Marquife Se un Marquis de Se-^ 
vigne , des Djiichefles de Bouillon & dé 
tefdiguieres , une Marquife de la Sa^ 
bliere , une Dafiie de la Fayette, une^ 
ComteHe de la Su2e , un Duc de Saint 
i\gnan,.£nfin un Hôtel de Rambouillet > 
A vons^nous mieux aujourd'hui ? 

L'Auteur renaarque que quelqu'-eten-^ 
duë$ que iulTe^nt Içs lumières du Chev* 
.4c Met é , c'etôir- un alfez mauvais jugd 
id*Ouvfages d^ifptitvS umnt ce qu'il dit 
kii-même dans fes Lettres^ il failoit fort 
peu de cas d^ Démofthene & de Ch 
«éfODr i* UBmde (dit-il dans fa Lettre 
ii»K't%;)^S(ïlu:iÙk>Sg:û seû.dê\r^rtiflan* 
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• te , que' jc corinoîs des g^'s deîûff 
M goMf^ qui ne U fçauroîent lire un quart 
» d'heure durant , fans quitter le Livio 
M avec de grands fîgnes de s'y être cn- 
» nuye?» » Apparemment que ces gens 
ds boHgoiéi fi'entendoient gueres le latin^ 
& ne lifoient pas l'Enéide dans fa1an-r 
£ue originale. Elles la lifoient vraifem-f . 
Uablement dans des Traduélions. Or 
Içs tradu^ions de Virgile du tems du 
Chev. ds Mer^ , étoient miférables. 
Ce même Auteur afTure dans un autre 
endroit ( Lettre Ixxi ) quefon ami BaU 
:mc lui avoit dit que le Po^'me de l'Enéi*? 
de étoit ennuyeux & mal inventé. Que 
ce jugenjent eft bien digne de Balzac , 
l!homme de l^ettres 1^ plus décrié pour 
le mauvais goût Se pour refprit faux I 
^ M. Joly y qui condamne la ridicule 
Qgnfure que le Chevalier de Meré fait de 
l'JEnéide y Texcufe par une peinture qui 
eft celle de bien des gens du monde que 
}e <:0tM|ûis^ Son efprit ^ dit-il » natureU 
lement délicat Se poli ^ s'en tenoit aux 
grâces de détail , n'ayant pas aflez de 
force & d'éteijduê de génie , pour iaiCt 
les beautés d^yn tout. Il ne s*arrêtoit 
qu'aux penfées brillantes & aux expref-? 
fions vives. N'eft - ce pas encore au-? 
jourd'hui ce qui fait admirer certains 
Ouvragçs d'écrit ^ oil il a'y a que dei 



môfceâux , dont Tingénleufte anthhéfè 
forme le brillant , mais oli le tout eft 
prefque fans liaifon , fans deflfein , faifs 
•fond ,.fans invention ? 

Le Chevalier de Meré avoît dés idées 
•fuigulieres fui^les matières de la morafe 
Comme fur celles du bel-efprit. Il a foU- 
tenu qu'en certaines occafions y il eft 
d'une grande ame de ne fe pas déclarer 
pour le parti le plus jufte , mais pour fe 
parti le plus abandonné. Il ajoûtoit que 
quand la caufe des malheureux ne feroit 
pas bonne ^ on feroit bien de la croire 
telle. Il n'y* a jjas l*ombre du bôn-fens 
dans ces maximes , qui ne méritent pad 
la peine qu'on les réfute. Ce que le Ch« 
de Meré , qui avoit quelque éruditipii , 
avoit le plus étudié , étok les moyens de 
flaire par les manières & par l'efprif . 
C'étoit plutôt un galant homme fie un 
homme d'çfprit , qu'un homme de goût • 
-êc de génie. Il épuîfoit toute fort appli- 
t:ation dans le choix deé mots , & k foi*- 
ce de limer fon ftile ^ il le rendoit frûid 
< & fec. 

Sa maxime étoit , que le difeours m 
foHVoit être trop ajufié. Audi le ftile de 
cet Auteur a - t'il été comparé à ces la- 
mes , qui \ force d'être afilées , font ré- 
duites à rien. Sa délicatefle n'eft fou-> 
,vcm qu'un vain rafinement, & qiiel^ 



^fjuefiols même <Ki galimathlas. Le Ght- 

valier de Meré cft donc h tige de cette 

race d'Auteur*, qui fe diftinguent par 

leur (tilc obfcur , affeélé & précieu;^» 

On lui reprocha de fon teirrs , qu'il fai^ 

foit un myftére continuf) de fa penfée, 

.& qu'il pbfervoit fort bien le précepte 

4*Héraclite ^ fe$r Difcipks i-Ne voias^x- 

fli^Hcz, qut par ényjjnus^de peur JCkn tnr 

\Hndus du peuple. CTefl: à lui que conva^ 

.noir cette épigranuae de Menard, q^uî 

^commence ainfî : 

Mon ami , chafTe bfen loti» 
Cette noire rhétohque. ' 

- ■ Tes Ouvrages ont befein ' 

D'ua devin .q,ai le» esqpltqae , ScK 

• - ' 
Le fe« Al>be 2\r4t^a dooaé ai^Public 
les Oeuvres pofthumes duCbevalier de 
)Meré fou Compatriote y accompagôée» 
td'une Préface, ok il fait l'iapologie dft 
Jiile de cet Auteur. Surquoi M. JoAy re^^ 
.xnarque judicieufement q.ue les Oovrar 
jges du Chevalier & de i' Abbé", ont une 
grande conformité, ce L'Abbé Nadat, 
«j» dît-il , eft ua Néologue ^ décidé. Mais 

< 

. ^ Neûlâgut Se Neûtâj^i^ê' yj^^VLOf mot fraar 

fois.dont jt me glorifie d'être le pcre.Perfonna 

ne l'a employé avant moi. Lorfqu'il parut pour 

"la première tois â la tête àe mon Di^mnétitt 

^cs m&u Se de» flucafes i la mode^ ^ mille 



» *■• 



^ q 1 
0i ai 



•» M pourtoîtf • on pa$ mfR'r^g^tééï 'Jf 
9> Chev, de Mcré , cômnw le fondateur 
#* du N:éologifme ? Seéînuta^eiftsayant' 
>> voulu renchérir fUr Icuir orïginî^l ,jont 
j^ mis en vogw; yn langage rîAcule > 

iui ^ déjà. înfe<^é une grande par tii^ 
e la I<epublic|Ufe idçs I;e;ttr« ( juff 
» que-la que ceux qui la parlent avec 
j* plus de, hjif dieffe 6t d^jeclat , font mi^ 
j» au rang des Maîtres 8c des noodelesd^ 
p h lf6»gue; fràngqK'e. ) ^* Il ajofttç qu^ 
cette «^Kpreflipp:^. la n^èt^}c%^im hofftr 
p^é dt boniu c^nifagriie , cfi employée fret 
^uç9H?i$nt:^aiwî©^}éiçrk:f jde Mère. 1$ 
pouvpit ajoû^t^r qu'i forpede la rçpéter^ 
cl|e e(E deyepuë fi f«^ y qu'il n*y a plu^. 
que les Bourgeois & les Provinciayjp • 
^uVs'^en-forvent.^C^eJ^uiiferiM éqguivo-' 
giie^qUjordin^irtJPfPton a^ntend poinjî 
^ads fe^feftB derCeiuî ;q\ii le prononce^ 
jf^ iôHf^ tomf^ni^ <fc cteicun eft toUr 
fours celle qu^rfréqueE^te. > 

. Cependant le Chev. de Meré troilr 
iroît-daos fon ôile ^^xat défîiut que perr 
Ibnne n*y^ ja^iïiaâ^rQi^p^Oé. Ilétoit^ 
à fon avis^ , tf^fjn^tiêrfl ^ ïropfimpU ^ trof 

^rfbtines âiemaâdoie&t'cequ^il vouloic dito*. 
Ainfi le tic^e (d'une cenfure générale des mots 
nouveaux futuiî- mot nouveau lui - même. Ce 
*qu*il y a df^fîngulier , cft quele motcftrclU èc 
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♦f?^fi^/:rlîdîf6ît qu'il fcrîvoît imf'ék 
$ras ( Lettre t^S.) Il eft à remarqact 
ijué maîgré tout le mal que M. Joly dit 
du Chevalier de Meré , 8c les reproche! 
qU^a iaîf i fa manief fc d'écrire , le Pcre 
Bouhours, dans fes Emretiins cPArifit & 
^ÉHgene\ (^Êrittet/ll. fur U langue ft.) 
le {MTOpofe pour tnodéle , '& le met au 
nombre des bons Auteurs François, qui 
bnt écrit avec plus d*élégance & de pu- 
iPètîÉ j & dont le ftikeft également orné 
t!ès gtaces de la nâtiir^ fit dès charme* 
làei'art. Mf. Joly rtëus donne un Cata- 
logue bxaft des Ouvrages du Chev. A9 
Meré , comme W fait par rapport à tout 
les autres ■ Ecrivains , dont il fait iXicft' 

* 

tion dans ce RecuëiL 
• ^ Mais notre Auteur , qui a raîfan der 
tondamnèr cù général le ftile afefcur & 
4ff€f<aé,nç tfaite-t'il point le Cfe de Meré 
lin^eli trop Via rigucfut ? Eft-il vrai qu'il 
écrive avec tant d^afFcftation , & que 
fenftile foitTOtortillé,précîeux8c guin- 
tié ? Il me femblé que<:e caraAeré ne 
domine pôitft danis fes éctitsê M. Joly 
ti'a-f 11 poirtt ajoàtêtpôp de foi vàt cri- 
tiques faites de fes Ouvrages , dans un 
-tems oh montrer de refprit & de la dé^ 
licàteffe c'étoit écrire avec ^fFeftation 
& bbfcurité? NVt'on pas faille repro- 

cHeà StEvreiQOUtficàkSruyecei Np 
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tè faît-on pas encore aujourd'hui à cer- 
tains Auteurs de notre tems , à qui on 
impute mal-à-propos un ftile néologi- 
que ? Ce n'cft pas une chofe aifee qu^ 
de fçavoir bien difcerncr le vrai Néolo-^ 
gifme. 

Les éloges des fameux Jéfuites , le P; 
Daniel Se le P. Hardoum , n'ont rien de 
curieux que lé catalogjuè & la date 
des éditions de leurs nombreux Ecrits. 
Je fuis, fêché feulement que M, Joly ne 
juge point par lui-même de ces deux E~ 
crivains , non^^plus que des autres. Il 
eft vrai que le jugement porté fur VUif- 
toire de France , du P* Daniel , par le Su 
Daniel Lombard , dans fon Parallèle di 
Nlezjerai & de Daniel , vaut tout ce que 
M. Joly en pourroit dire lui-même. Ce 
jugement très -* favorable a d'autant 
plus de poids , que te Juge eft Protef^^ 
tant y & l'Hiftorien Jéfuite. Je foufcris 
^ cet éloge , & j'ajoute que grâces au P. 
Daniel , aucune Nation n'a fon hiftoire 
générale aufli bien écrite que la Natioti 
Françoife. Quelques légères méprifes 
par rapport aux faits , ^ la chronologie 
£c à la géographie ne dégradent point 
ce bel . Ouvrage. Quel eft l'Hiftorien 
exempt de méprifes ? M. Joly pouvoir 
mçtu^ daji^ Je Gats^logue des nombreux 
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écrits du P» D^îel fon hifbire nianu(^ 
crite du régne deLouisXIII..qui paroi* 
tra quelq^ue jour y. à ce que Ton m'aaf* 
furé. 

. Je nç ^aîs .pout(juoi dans Téloge di> 
p. Hardouin^MJoly traite d^avanturieP 
Xtn fort honnête homme ( M. de la Pi- 
lonniere ) pour avoir dit. que leP.Har- 
douin étoit Bibliothécaire dû Collège 
de Roiien , dans le tems que le P. Tour- 
«çmine y profe(B>it la théologie*. Une 
erreur de il peu de conféquence va«r 
loit-elle une- injure ? Je m*étonrie cnco^ 
le qji^ M. Joly,qui n^omet rien par rap- 
port aux Ecrivains dont il parle , n*ait 
£iit aucune^mentton de la fameufe Epi* 
taphe du.P. Hardouîn , attribuée à Mi- 
lord Atterbucy ^ Evêqtie deRôçhefter ^ 
laquelle fe lit dans le NcHvelltJie du Pltr^ 
9^£i >.& qui eflr terminée par ces mots r 
Çredulitate pHtr^ audaciâ javenis ^ dtliriii 
finex. Vous me direz- peut*être que des^ 
éloges ne font pas des fàtyres ,• 8e que 
M* h n'a dâ rapporter que ce qui étoit 
^ la, louange de fesHéros.. Maisque la- 
litre d^éloges nevojasiféduîre point.. Dani 
$:elui de M. B^nys ( qui eft traité avec te 
jderpiçr mépris , quoiqjue Bourgfuignon ^ 

aupique mort dana lefein de fa patrie Se 
s r£gUfe Romaine^ af^èsa^roif abjuftf 



vdit'.que c*ëtûit un jeune étourdi , qui 
avoit donâé'dtfns les erreurs les pi u^ 
groffierës^âc quefon ftile eft encorp 
■au^deflbus de celui que Pline appelle 
Médius înUrfennQnem & h^oriam* 

Pis ne. (croîr , quand ce (croit ûtyre. ' 

M. Joiya-t^l ménagé lé Chevalier àçr 
'Jîeté ?\i)T««)dit.-itp^$i m^m^ t^alp dp 
maii Oa pÂit-r^ir^ que ^fooi^iyTe iip 
udevoît pa$::.êtlre i^ixûW^ttogis ^ maÇ' 
Mémoires '^.4^r ^f^ienri FrAtifo{s^ Dhpr 
^*UQ Ecn^a^ia qu'il eft le fonptg^^iq dis 

^ilftfres^ 8c fé» i^iiçuls?9. m^îlpo > jçe 

-«•«ft :fta$;^aflf4rét#iiK: !]e :tçRL.pp4ip*>r<5^ 
4*unPaji^)^rifte;t:i .^ - \ 

Que ' fe: . Sr, .R«f <îib<t de- Mez^riaç zi/c 
.été membre, çltf i* Aoa^cxpie^ Fraoçoifc', 
crê(!ji9 titrç'pOUcméritfsr^An gruid éîq- 
^ r 3«i Jfe fç^is,-' Afi^iç '^R^d%ns le cour^ 
4é CQt]efeg^0n,fiE(fleç;|\tre|: n^He faits 8|C 
#QrilJte déuiijis^ y; qui h^C^ci^t, pei^.cette 
.qu^iié , . c'eft ce q^^ jp ne coropreadat 
^s* aifémem. k\pf è$ av^b lû'S4.page^ 
^fi^ mtâ-^iTaAt^s^ofi appj^eRcJ.e^vfin qij^e 
Jilézirîac ^ft 4e gf aye A^eut dwPw/^- 
#18^/ pUififjas <fr Mle^^k^ ^ fefam par 
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^âcrêynenf rdes Sonnets fat Uijfltr^gfit 
Wf SJ'raif^âis : des tetfi^^ék'ifmte^Pms 

9 Notré-^)i^ytettrj&deN.S:aN:D.^^^ 
Vit du È,jlUxAndreLuz.dg$u. Pcliflbna 
^onc feint avec rlîfon cPignorer des 0\y 
vrages dignes du parfaii oublioUîls font 
cnféyelis. Qu'iniportc après-tout^qu'im 
homme zxtfaffepotérfçavant dans U Un* 
-gkè GrecéfHf , paur gf'imd Criti^ne.^ phMt 
7hihfipù& Thiù\ogim\ "fOXkitiirriftrJe 
'^Hx C69mbimrf4i\^ pour P^ete Lam (T 
Fratifois , lorfqu^iueun de fcs Ouvrages 
'n'eft ni Ui nidignederêtre? 
• Dans Pélege de Richdét \ M, J. attrt- 
tuë i cet Auteur , félon VùpïmCfncéair 
tnuné ^\t RièuHii des plns^betlis Effigram- 
fn€s\ iniprBne '-ïbufs le tUim de jjacque- 
Ignzce de Barème. Il fétr^ndftevlâ côi»- 
pîlatîon eft réellement dé ce Mr Baren- 
te , qui , felofl M. Goùjet , vît eiïcore. 
•Du relié , cet éloge de Ricbelét eft plus 
curieux &' plus întéreffant., quefdeux 
des Mézînacs , des Bruys> des Oalc- 
cham^s , dfes Rettauds ,^ 8cc. On eft nà 
peu furpfîs de ttoùver i k p. 2 ip. dn 
Livre' une hote^ dans laquelle , après 
avoir rapporte ce que dit Ménage , qu*^ 
afrhParis'^ il h* y a point def^tU ^ui 
fountljp tant defitjets à U Répaàii^e des 

Lettns qnc Z>//a/» >-'PAttticur- ajoute , 



^t^dujùur J'hue les temsfint chàttgis , H 
'^ue par un diftiqae il veuille faire enteil* 
dre , que M. le P. B. eft le feul qui fou- 
tienne rhonneur de cette Capitale de 
Bourgogne. Le. Panégyrifte n'y a pas 
foiigé , 6c fa jufte vénération pour ce 
fçavant honime ^ Ta conduit trop loinf. 
Ce que Rîchelet , Méïttfge , Santeuil oift 
dit autrefois \ la louange de cetre VilleP, 
lui convenoit peut - être moins .alo{!$ 
^ii'àujoUrd*huî. CesSçâvané , morts il 
y a 40 ans ^ & qu'oii regrette fi fort ^ ne 
font plus, connus que de quelques Bi« 
bliothécairés , >8c 1 on peut hardiment 
.préfumer que la Renommée aura plus 
de foin -de conCerver les noms de cer*- 
«tMns Ûijonnois modernes ^ que leuc 
'modèftie m'empêche de nommer ici. 

, Voici un Avî$ publié nouvellement J^^g^^* 
ii Londres ^ au fujet de la vente de la Bibuothé- 
très-famçufç JB/W/P/ibf'f «^ de Harley , ou ^"*» 
"ides Comtes d'Ôxfort , qui doit fe faire 
ili Angleterre au mois de. Mai de cette 
4innée. Cet Avis eft en latin , parpe qu'il 
^'Itttcrcfle que les vrais hommes de Let- 
ltrcs,,& doit être indiflFërent aux ignorans 
:biblîophiles. Pour cette raifon , nous le 
rappotiterosis ici. dans la j^oênne Langue^ 
dans le oraduite-en l^n&UQ .vulgûre 4 
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rîntellîgcttce dii fatin n'étant pas^ Otoîn^ 
commune en France qu'en Angleterre;^ 
Je dois du moin» fe fuppofer pour ne- 
utre honneur^ Du rcfte , le ftîle de cet 
^vis eft d'une élégante iîmplicité &d'u- 
ne pureté agréable, qui ne fe fentirpierû: 
jpoint dans la traduâion françoife la; 
jplus {pignée d'un morceaa de c^ttf 
tSçéct. 

©MKIBXJS UBIQUE EROt)ITI$y 

Thomas OÇborne,Bibliapola ^ondimn^p^ 

' Cum literarifl^Kéîpbblicar leg^ id à B%Ii(^ 
ftolis poUffimum exigant^ne quam cetèbrio-- 
femf Bibljothecam prius 4iy^^^i pa[ciai|tur> 
quam prxfticoça iirendicionis dies. facii^peif 
▼urgata fit ^ quo viri doûi de libraria Tupel- 
leâilefibi comparandâ confiliam capererSc^ 
AcademlàfànfT^aefeâi Aids pek'cÀîum caca- 
Jégi^s excucere poifin^ me meups^munus no6c 
melius expleic poile eiciftimavi ,- qua» fi^ 
pperam ciàrenvuc qu^m paucjfllmis eflTt^c ig« 
ViDtum ad me^ pervenifle BîilUthecafftH^Uiâ-' 
km» ; Librbrom quàdrSgena milKa côH^pIec^ 
teatem ^ qoos immenfis fierrAbtpcihttimui-^ 
tofi per annos undique coemecunt G<^miteS' 
Oxonienfes y. yiri.bonarum iicemrum amanr 
ti/nmi y & q(iod êx Catalggo 'pat.ebît,> ret 
lîbrariaf pentiâ jprcftàfttiflimi^ bîffcîl* iîlis 
j^tUs io vocis fuir 9 quam ut quîcquM>pofei 
f miiûrunr xypc^rapbijt^ àdË.4on|eQJretitc.T 
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$pK^ fiSumut corum Biblîotheca édition» 
yaufti Moguntinas^Venctas, Jenfonii & Spi^ 
tcnfium^RomaDafquc Udalrici Galli,Swcyn; 
lieimiique ScPannartzii frequcntiffimas ofter* 
let^necibi alium locum obtineanr Aldus > 
Stèphani , Elfeyirius,. quarn qui auro intcr 
gemmas pofîtocontingitneque illocum opé- 
ra funt pr«te«mi(ra,qui juverunt Litteras naA- 
ccntes-, natas fuftuîerunr..Neque Grammati* 
eus Campanum,, Aretinum , autphilclphum 
abeffe queretur^ne(jue Beflarionem autFici- 
Hum defiderabit PhilGfophuSi neque Germa- 
nis fuus décrit Maximilianus ^ neque Gillis' 
Froiffardus ». neque ftalis Dantes aut Petrar- 
chaï Séquis Theologix ftudiofus acceflerit^ 
facrorumBiWiorumEditioncs à Faufti a?vo ad 
Ao/ha tempora,per omnes fepe lingua* contii- 
nuatas fpeCtabitr fi quis Haftorias (crutari vo»- 
luerk^apud nos fcriptores fnveniet qui cujuC- 
(}ue fere Riegis & PbpuU res gefks meinoriââ 
p^rodiderunc rqi^i vero carminibus magis ca^ 
pietur,. illum Qmniam,.ten(iporum adH^ invi* 
tîint Poëtae, Iddeniquemini gratulor > quod 
cantos literarum chelauros nullus unquam Biw 
bliopola in publicum protulcrir, Utque ho- 
aeftae^etiam' voluptati litetur > effigies viro- 
Eum illuftrittip açdificiorumque ceielnioruiix 
^uinqua^efie^ millcnse ,. quas de optimij 
prafftantiflîmi cujufque Piftoris Tabulis eXf-\ 
prefferunt peritiflîmi Carlatores^eodcm tetai! 
^Dre vendeotur.. 
; Catacogj duo tomî pribres cîrciter Idu» 
Febr^ anni proxime infequcntis edentur. A 
XIV. Cat. MàiaspatebitBibliotheca cuivi^ 
rdoneo fpeftatori contemplanda. IV. Non» 
Maias itiftittietur venditio. 
•:. .Vftuojss^apudxne [\iat, q^as in: aliâ^qua'^* 
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ézm Bïblîothcci înveni, fuprcm« Angtotuftl 
Curix Ephemeridcs ( JaurmMx éU la Chânàrê 
haute dis Seigneurs ) Anglicè ( The Jettmals of 
fhe Houfe of Loris ) tomis CV. MSS. in-fol. 
comprchenfae , quapcam cxemplari areho«y-f 
po accuraciflSmc collac« fane. 

QUESTION DE PHYSIQUE i 

Sçavoir , Si U Lune forme tes glaçons M 
' fond de VÊan ^& Ji le Séleil les miré, 
k U fHfferfcie i 

Par M. DE VariCo^rt , Avocate 
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L n*y a pas de Phyfîcien , qui nef 
fçacbe que rétat naturel de Teau, eft 
Avilît foliiù , te-par conféquent glace ^ 
de même que Tétat nattfrel des métaux , 
eft d'avoir la folidité pour partarge. 
. Pourquoi donc Teau eft-elle fluide i 
$i quelqu^un me fait cette objeâion ^ 
}e lui demanderai , pourquoi les métaux 
expofez ^ là violence du feu perdent 
leur dureté naturelle^ & deviennent flui- 
des 7 c'eft la même railbn. • "* 
L'Eau de fa nature eft glace. Elle ne 
\ devient fluide que par la matière du feu 

qui la pénétre intimement , & en défa- 
nit les parties , de même que les métaux 
perdent leur folidité, & deviennent flui-. 
des ^iorfque le feu par fon aftioo défui 
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hit f es pattîc* ' dont VnnîonfoMoit U 
yUretéTlu itfétal : c^eftpour cette raifort 
que M. Lemeiy a dit , que fî le feu ré- 
pandu dans la nature" venolt k augmcn-» 
ter du double 6c du triple , on verroit 
€Quler parmi lerf terres des rivières dé 
inétaux, dont les parties aturoîentété 
défunies par le fcu- 

Examinons i préfent iï la glace fè for* 
tne au fond de l'eau au bien ^ la fuper-^ 
Hde? • 

^ Si on jugeôît des rivières par le* 
étangs , la queflion feroit bientôt déci- 
dée. En effet , l'expérience fait, voir que 
les étaitgë gèlent i la fuperficie. Mais il 
ti'en n'eft pas de même des eaux dot* 
'ftiantes que des eatux courantes , paà 
ïapport k la formation de la glace. 

Du prmcipe que nous avons établi ^ 
qui eft , que l'eau de fa nature eft glace, 
èc ne devient fluide que par la matière 
du feu , qui la pénètre Se en défunit leà 
pqprties , il s'enfuît que la glace doit fô 
former oîr il y a moins de feti , 8c par 
conféquent moins de rapidité & de 
înouvcmerit ; la chaleur , felort Defcar- 
tes ', & toits fes Phîlofophes modernes ^, 
ii'étantproduite que par un mouvement 
très- violçnt des parties. 

Suivant les obfervations de M . M^-^ 
«ottc , lïeau courante eft beaucteup pliii 



fâpkîcîifarLipcriickqa^aufQnlcL ïln'W 
{giut pas davantage , pour dé«ontrer 
jque ks glaces fe forment au fond de 
f çau , Se non pas i la luperficie , parce 
que |e ^ouveioent i^tant moins |:apide 
^u fond de' l'eau , U y a aufli moins dé 
ishaleur : la chafeur , comme nous Ta? 
Vons déjà dit , Vêtant produite que par 
)e mouvement 8c le frottement des par" 
jTies. lied donc confiant que h glace 
doit fé former au fond dé Téau : & pour 
fortifier ce raifonncment . rcxpériencê 
yient au fecours. £n effet y lof fqu'oç 
lire du fond de Teaii des glaçons , on y 
gpperçoil: foavenr de la fange ; ce qui: 
jçi'acriveroit pas fî la glace prenoit nai(« 
lance )^ la fuperficie des eaux. Outre ce« 
la ; on voit les bQr<k des rivières fe gê^ 
fer /& former des glaces unies.;, parce 
^ue les bords des riviejpes font mein^ 
rapides que le milieu. Ity a donc moins 
de mouvement , 8c par confêquent 
iSnoins de chaleur : la^ace doit donc s^ 
former , 8c non pas au milieu de Tèau ç 
xr^eft auffi ce qui arrive. 
„ . On me demandera pourquoi les gla«F 
ces ^ qui fonr quelquefois d'une gran* 
deur8c d*^une péfanteurprodîgîeufc, ne 
reftenr pas au fond de Tèau où elles font 
formées. La raifon en eft fîmple. Avant 
§uereau.fât glacée i^ l'air lavfcnetro^ 



•40àilâ fotites fei parties.Maîs 'cStt aîr étin/t 
' difperfé dans, toute la mafle de l'eau -^ 
rat^ak très-pen d'élafticité. ' 

Lorfcjue par i*abfencc de la matîem 
ignée tes partie de Teau fe font rapprofc- 
-ehéfô , & ont foroié cette folidrté que 
réous {rojnmonà glace , if eft arrivé que 
les parties de l'air qui étoi^it'difperfécst' 
.^ans toute retendue de Tcau , fe forir 
taflçmbléesjen bulles î & pouf lors Vzp^ 
renfermé dans ces bulles , a exercé fou 
lélafticité , dont le premier efiêt a été^ 
^d'augmenter & d'accroître le vdume 
^'eau glacée ; <& c^eft pour cette raîfott 
^qiie les vàfcs dans kfquels on a mis de 
^'èau.fe çaffent lorfque' cette eau vient li 
fe glacer , parce que l'air ^ qui chns lii 
îtosÛTe d'eau gkcée fe ràflemble en diffé-^ 
irentes-bulles ^fialrlemême effet que de^ 
jeoins qui écareent les panrries du moc« 
jcea.U'de bois , dana^ïequel oh fe fak en* 
^rer. Les vafes doivent dbnc éclater^ 
gpuifque l'eau qui y eft contenue à plui 
de volume lorfqu'elle eft gelée; que lort 
qu'elle ne l'eft pas. 

- Je crois qu'on préjuge la raîfon quf 
fait monter k glace du fond del'eau k 
H fuperficie. Puifijue Peau étant glacée 
fe trouve augmentée de volume à caufe 
ides bulles d'air , qui en écartent les par«^ 
Ûîsi il s'enfuit qu'elle préfenteun plus- 



rÉrâhd nombre d«furfaces au tiulde dattl 
Jcquel elle nage. Elle doit donc y na^ 
fuivant ce principe confiant 9 que plufs 
«n corps a de furfaces , plus aufli il eft 
ibutenu dans le fiùide dans lequel il na*^ 
«je , 8c par conféquent moins il y cn^ 
fonce. Telle eft la hme extrêmemeift 
'£fit de plomb qui fornage fur Teau ^ 
jorfque h même lame étant réduite en 
petite mafle eft précipitée an fond. 

Concluons donc , que la glétce fi 
firme mh find dt l^eMu^ parce que Teau 
y eft d'un mouvement plus tranquilk 
«qu*^ la fupcrficie y 8c par conféquem 
qu'il y a moins de chaleur ; la chaleut 
n'étant produite que parle mouvement 
fc k frottement des parties^ 

Dh find de l^eau U gUce mente à U 
fiperficie , parce que Tair ràflfemblé eft 
difFéreiites bulles , écarte les parties 8c 
tugnàente le volume d'eau gkcée , 8c 
fait qu'elle préfente un plus grand nom- 
bre de furfaces au fluide dans lequel 
elle nage^ 

Ces principes étant étabUs ^ je del^ 
mande de qu'elle utilité il eft d'avoir re- 
cours \ la Lune , pour expliquer la for* 
mation de ta glace au fond des rivière;». 
Si les raifons que nous apportons ne 
répugnent point ^ ta phyfîque , fl elles 
font fortifiées de l'expérience ^ pour* 



qiioî vouloir charger h Lune âe ce 
Jbîn , & dire que le Soleil attire les gla*' 
çons à la fuperficie, lorfque la Lune îca 
a formés au fond de l'eau, Laiflbns au 
peuple • ignare l attribuer ces effets^ 
naturels à k Lune & au Soleil : aufl». 
bien les fculs préjugés furent toujours> 
& fes régies & fei Dieux , & difons 
a.vec Virgile. Félix ^nifomit rernm cog-. 
ftû/cere cwfiis l 

Ayant communiqué ce Mémoire V 
un fçayant Phylîcien de mes amis , 
très-verfé dans la phyfiqpe gxpérimen-»' 
taie , fur tout dans celle qui concerne 
le chaud & le froid , 8c qui a même fait 
fur ce fujet d'excellentes découvertes,. 
4ont un jour on fera part au Public ^ 
yoici la Répbnfe q^'il m'a envoyée, 

R E F O N S E 
\A U Qiieftion de Vhyfique fur la gUc^ 

m 

POur qu^on puifle dire qu'une quef-* 
tion de PhyCque eft édaircic , il 
Saut 1*^. que les faits foient réels, ,&a^.' 
que les caufes aufquelles ont les rap-r! 
porte, fe trouvent fondées au moine fur 
quelque apparence : autrement ce n'eft> 
qu'un fantôme. Or ici le fait n'eft point 
vrai : la glacç ne £e formç point daçs lo' 



fond <Je l*cau d'une rivière , av2ff t que' 
Jit fe former fur la fuperficîe. Je pour- 
vois fournir divcrfes preuves de rin>- 
poflîbilité de cette formation i mais ]c 
fne borne k une feule. Oeft que G la 
^lace fe formoit xfabord au fonds de 
Feau ; tous les glaçons auroient un côte 
terreux , fabloneux ou pierreux , parce 
que Teau du fonds du lit pénétrant tou- 
jours plus bas que le fonds , & venant 
ii s*y congeler , elle fe lîeroit avec le 
Ibna , & y tîendroit même fi fort , qu'- 
elle ne poarroit plus s'en détacher , ni 
par conféquent jainais remonter ât la fu**. 
perlîcic. 

Mais quel rapport a la Lune en ce cas 
avec le fond de Teau^ & avec la préten» 
àuë attra^ion des glaçons de la part 
du Soleil \ la fuperficie ; comme (I une 
rivière ne gêloit pa» également ( & mè- 
0ie encore plus ) la nuit comme le jour, 
& lof fque la Lune eft nouvelle , comr 
me lorfqu'elle eft pleine 2 Ainfl ne de* 
couvrant pzs la moindre ombre d'in^* 
fluence de la part de ces deux Aftres (ta 
çfitte formation , il me paroît fon inuti- 
le d'en dire davantage fur ce fujet. 
* Pour ce qui eft de la fçavante expli- 
cation que donnel'Auteur du Mémoire 
fur la formation de la glace , comme je 
lîiis perfuadé que Téut natuzel dé l'eau 
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«ItiSfêtre fluide & non pas folide, ^ 
que Teâu ae devient glace , & ne ceflc" 
d'être fluide , ^ue par fintromiflîoa 
cf un <:orp5 hétérogène qui la fixe pour 
lors i 8c la rend folide ; ii s'enfuit. que je* 
lie fuis pa« digne ii*entrer en lice avec 
<». Philofophc ^ parce qu'ii pofc d'abord 
ji.our principe , ^u'il n'y a pas de Phy-' 
ficien qui ne fçacbc que Tétat naturel' 
>de l'eau çft d'être yS//i<% Il ^ d'ailleurs 
pour moi des armes trop redoutables^ 
Ses autorités écyraferoient foys le ppids^ 
<îc leur réputation mes expériences par.-' 
ticulieres & toutes mes obfervations , 
qui ne s'accordent nullement avec ces 
décifions refpedlableç. A Paris, le 17' 
j|anvi«: 1 745 . 

Les Comédiens Italiens ont donne LcSjriphe 
jifardî dernier y de ce mois , la première ^^"* * 
l'epréfentation d'une Comédie en un- 
Acte & en profe, intitulée, le Sylphe, 
yzvM'dâ Sainte F(>jr, dont vous connoif- 
ez Pefprît & les talens. Après avoir pla»* 
ce dans fa Comédie de l'ÔRAeLE ce 
qu'il y a de plus yif dans les {çntîmen» 
du cœur , il fcmble qu'il fc foit propofé 
^'eiCfûxnti dans' fon nouvel Ouvrage 
tout ce qu'il y a de plus délicat dans les 
rafînemens de l'efprit.Une jeune perfoiv- 
ne f entêtée de la Ié6lurédes Livrer des 
^abaMes^s'eft retirée dans unCbâteau^ 
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i^Ui eft le Keu de la Scène , peur éviter, 
tout commerce avec les hommes. Va 
Valet qu'elle a dans fa folitade, lui pré- 
fente le jeune Marquis de Stlvine » fous 
ttiabit d'une femmp - de - chambre , 8ç 
fous le nom de florine. Ce Marq. de Sil* 
vine fait trois perfonnages \ fçavoîr , 
celui de fçmme-de<-chambre , celui de 
Sylphe, 8c enfin celui de Marquis au dé« 
moue ment , qui eft un ch^f-^-d'œuvre. La 
Jeune perfonne veut abfolument que foa 
Sylphe la rende immortelle &,Sylphide« 
Le Marq. ou le Sylphe apparent, luire* 
pond qu'elle iie peut devenir Sylphide 
^u'à une condition^qui eft de renoncer 1^ 
tpus fes agrémens.Cela amené des' traits 
fins & infinin^ent agréables : mais c'eft 
une peinture que je ne puis tirer du ca- 
dre 6k eJle eA enchaflfée. Enfin l'Ouvra* 
ge a été reçu avec un appl.audiflTemeiv^ 
général. Si l'on avojt publié V Oracle , oa 
diroit que jamais aucune pièce dç et 
genre p a fait tant de plaifîr, 

M. de Ste^ F. eft au nombre des Au*, 
teurs , qui ont dpnné gratis leurs 0^^, 
yrages au Théâtre François. , 



Je fuis p 5cc, 



Ce p février 1745. 
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'Il s*€ft trouvé des Pôf tel , A^s I^k*--fi^se «?« 
lofophes, des Hiftoricni> qui ayent^^^**' 
écrit contre le beau fé^c , il a eu auffi^ 
Moiiffeur l de tcms ^n tems ft$ apploj^<f _ 
«es. Makrje ne crcMs^pas qû^âucuitAu-tf 
teut en aÎÉ prîsJc pan) avec plus de aâe: 
que l>v Fri^iBèncdiftki EffMipiol,dDât 
les difeours om d^jà fait la matîerc^de^ 
piufieurs afticles de mes Lettïfey: Par^ 
«i cee dîffSreffls difcours fur toute» 
Ibittks' de fojiets , qui compofettï fcici. 
Théâtre criait \ on y trauvé la <^y?i 
6ii1^?(^^d«dftmnieii'^. \ / 

- J^^ûWiMfài D*iFw;(wiieleur trouve 
peint -de défaut c çla,n« la PhyficfHe il ne 
les croît pai$ '^iffHiii d^mf9rfr£iions , & fi 
le& fi^llv^ftgà'/^Ci^siVieiévent; contre 
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él!es'«!i plafieur» endroits, ^îlifcntt 

pas moios ardent à les juftifîer. Un 
liQHiitie du m^nde , qiu eût entreptl» 
ftx Ouvrage , y eût féraé de renjouer 
petit: ttîih c*cft Un"f^Iîgieus: jjui s'ctt 
•cft donné là peine; i.15 I^fteuirtiè doit 
4onc p^s être étonifié, dp. tan férieux 
qu'il a pri?. Il iï'orne là DiflTertatioa 

?ue eTcHempllisr 0^ cçmmUnSj que 
Hiftbire a pô lui fournir. 
te Inîr^irîE);*^ eîjoo^ çfr de procrée 
£i\x v^Tî/i J^é^M'rt^jCDtrelçs^oinmes, 
& les femmes ^ il penfè même qu'elles 
Iéurlfo0t fapériéîireë en pluf^uts eho« 
&s. En les -confidé^ïiQt .du côté du 
.ipbral y il veut qu'elles . ayent moins de 
^!çesi(|^e Ic^ finîmes. » La plupart de 
»oeuKiiiit^tfr|,^^i, i^qpôjgn^Bt je. plut 

«fOuvbf^û;^ OTOe plu» 4*:ft>?Çe l€^s dér 
»6u&jlcdtDtiiC0 :fé«^V'fenAiI«â.iplus em* 
jeprefliisrà rà:hteJ?cter;f0n amitié. Eu^ 
n^eipîde jt: trës-tmtl patlé d^s femmes 
«dans^^ fes Tragédi^es ^ ôc cependant il 
««n iWitepiifd^ir^t\t ^^ijiQureux, d^os 
HÎe p^rticuli^c^ au rapport d'Athenéf 
»& de Stobée.^ Wjçs dlt^ok far jô 
stbéatre jècles idolâtf 6a dat«E| Tappar* 
«teûient. BQcaceyiqui.iJScîit titopudi^ 
iqoe, i Texcès ^ a. éccit^COUttif Ifes filçar 
0>nies) la;'yîoI^erSatj|^^itÂru||i/KJ^e 1|( 



mtc tfOttV« doncKt-deffous , CQmjnuS • 
^ »> notre Auteur , i ^. Us fe flattent peut- 
-être en .afFeâant de parler ainli , de-, 
«ï.cachef Jeiir penchant ; ou peut-être, 
»rqu*après avoir aflbuvi la hriitalité , . 
»dî furvient un «xtréme dégoût, qui 
»iie repréfcnte'que des indignkés dant 
« Tautre féxe. On veut peut-être au(&> 
M quelquefois par de femblables in^u*-^, 
** res y fe venger du inépris de$ (bUici- • 
j> tarions » car il y a tel borame aHe:^ 
»> méchant pour dhre du mal d^iine lern* 
^ me , parce qu'elle n*a pas Voulu eflj 
»^aire. ce licite pour exemple la triftc: 
^vanture de Madame Douglas Irlan-. 
Jtb'iik , accufée in}ufiement du crimes 
de lesc-Majefté par Guitlaume Xi^di^^j^^ 
.pour n'avoir pas voulu répondre à fc% 
ji^fames 4é£ra. La glorietife épitbétCS; 
de fexe dev9t y que If Eglitle donne aujc^ 
^enime^ , de l'autorité de plufieursDoQ-^ 
teurs ,qui fouticnn^^t qu'il y auraàt 
-pro portion plus de femines fauvées qu<ic 
^-'hofiimes^ iiû.feirvcBt à faire yalp^^^ 
fon fentiffibeot* Dans |aPbyfIq;ue, quoir) 
qu*Ayenfc dît Ariftbte ,. éc tou$ ceux^ 
qui l'ont fuivî , la femelle ,, loin d'étrev 
aux yeux deD. IPeijoo un. animal mQnf«> 
t^tteux;rfcft pas même un animal mpar^ 
fkit: il accorde fans^ feijlriâioAaax ,fem«| 

iûj9»/uiH.peî&âioa. pbyiîque v ^^î . 1^ 
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r^nd égales aux hommes. Si cela eft , 9 
h\xt que le préjugé nous aveugle étraa^ 
gément. Orr ne penfe pas comme nous 
âins rifle Formofe près de la Chine, 
oix l'on confie aux femmes le miniftére 
fic^rdotal , & tout ce qui concerne les 
niatieresde la Religion. Dans le fond, 
comme elles font plus portées i la piété 
4jm les hommes , on a remarqué , qu'il 
y a un plus grand nombre de bonDe9 
Religieufes que de bons Moinrs. 
' PaflVnt enfuite aux qualités , qui 
diitérencient l'un & Paûtre féxe , TAu^ 
t^urfoutient que (î h farce ^ hipradenc^ 
èc la confiance appartiennent pafticu* 
lierement à Thommé , les femmes ont 
<le leur coté la beanti^ la docilité', & U 
fihcirité ^Q^i les dédommagent ^ & de 
{dus -la pudeur 'y qui n ne les abandonne 
i^t^à^ même ^ ditril , dansJes cadavres, 
irÈ Pon doit en croire Pline , qulaflure 
a^que les corps des honimes lioïés flot? 
latent fur l'eaa, la bouchp tournée ea 
»haut» & ceux des femmes ayec labou- 
<r€he:par en bas #« \ c'eftrVdirc que les 
£k>4rps des honimes flottent fur le dos , 
& ceux des femmes furie ventre. Celi 
cib-il bien vrai î Quoiqu'il en foir, 
perfbnn^ m conteftéraïque la pëden^r 
cft uM -<}ualité 9 doot le fè^e petit (e 

liiice gloire ^ ainfi que delà ^^^mc^^Mai; 



-la docilhp 8t la Jtnciriti pôurohnf 
• bien être un préfent de D. Feijoo , quel 
fa libéralité fëroît )k toutes les femm<|s 
en général , par confidefation poujf 
^uçlqucs-unes ,- doùéôs par privilège 
de ces deuxqualités^ . , 

K« pouvant ôter aux hommes cell^ 
qui leur appattiennent ^ il veut que les 
femmes eft loient aufli partagées. Il les 
: trouve capables de fs^r^e ^ de confiance,^ 
êc de prudence , Pour le prouver ils 
recours i THiftoire ancienne & mo-^ 
dérne^ II met au nombre des femmes 
prudentes Smiramis , Arthemife , if, 
J)ouï'fe Rapproche* de nos jours E/i-* 
fabeth d'Afigîetèrre ^ Catherine de Mf- 
dicis Reine de France , tfabelle Reic^ 
d'Efpagne , & plufieurs autres. 

Les femmes lui paroiflent dignes ae 
gouverner r au Beu de citer laÊmeufe 
ÊUfabetb cl'Angleterre , modèle de Til- 
luftre Efifebetb de Rufiîe,il va cher- 
cher rifle de Meroé fformic par le Nil 
en. Ethiopie , ob tes femmes ont règne, ' 
dit-il , pendant ptuiieurs irécles ; & il 
a recours k la Reine de 5if^^ ,doi^t 
l*empire étoit fort étendu. Enfin il Ce 
récric éontreTufage des anciensPerfes, 
qui y » quand la veuve d'un de ïeuQg 
9i Rois reftoît enceinte , 11 leurs Maige^ 
99 hs avefciflbit qu'elle portoit dani^ 

O iij 
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'jt feh JTcîn m enfant mffe , 'cDÛroii- 

» noient le ventre de la Reine , Bc pro- 

•clamoîent pour leur Roi It fœtus, h\ 

» donnant le nom de S^apr aérant que 

'M d'être né. « Après avoir parlé de la 

frtêdence politique , dont \\ eft certain 

que bien cfes femmes^ font capables , it 

ne dît prcfque rien de fei p^udmcem^ 

nomi^ite , parce que perfonne- ne doute' 

^que rihtérieur des mai&ns^ ne fbit 

l)caucoup mieux gouverné par les fem- 

■flies j que par fes hommes, ta force ^ 

•qu*iFlear attribue n'éftpa« une qualité^ 

'•que ce féxe naturellement foible & 

"timide ,, vetïîlte fe piûuer d*a.vbîr î Sc 

'les femmes, qui fè jfont fîgnaléës par 

^UF valeur , & qui ont fait des chofes 

dignes d'àdmîration j q'uoîqu*en afler 

rând nombre , ( comme on le voit par 

L lifle qull nous endonne ) ne doivent 

*{)as faire conclure , que toutes peuvent 

;avoir autant de force que les hommes.^ 

^Sur ce qu'on ks accule de n'être pas^ 

capables de garder un ftcret , TAutcur 

cherche k les juftifier par des exemples,, 

•ou plutôt par des phehoménes d€ dif- 

'crétibn féminine- ' ' 

^ Bien des hommes fe perfuadent que 

Ta plus grande fcîence d'une femme 

tonfifte à fçavoîr arranger duJinge dans 

iine armoire. Mais fi la plûpattt ne i^^*^ 



îMMit rîch de itieux ^ s'énfuît^iF qu'élt«t 
^'ajrent pasdu taient pour autre çbofe F 
Chez les Dmjfes ^ peuples* de la Pa«- 
lefUne , Ce qu'if y a.de littérature eft 
entièrement caché aux hommes , & ca 
ibnt les feinmes qui font les dépofitaî- 
res dufçavoirv'Cet.œsDehspte ne fufiiit 
^at aiii RetigîeijK.Ëfpagncà pourcoil**' 
^ftacer ibfxrapacicé! dèf^' femmes. Il faut 
^Valoir Fautorité de D. Ftatx^^iois Em*' 
tnaQuei ^c^ébré Auteur Portugais^ qui 
-dans ce qui fegaitle fentoirdemetit dom 
:Vie quelque waota^'^àia^femme: il ff 
^é vaut c aqlE* de > eellcf de - i^ Abbé- dé 
îtellegifrde ^qm dans fi» Lmrès cKriet^ 
-fié 4â lAnenawîi & de màfak , ^{twtt 
'*%ue Tefpm des fenraies h^é£t en rieji 
inférieur ï celui des 'hommes , pour tou« 
^s ibtses^ de iciencé^ d*%xt3 ou d^ccor 

' D; pieitéè réfitifetfr .F. Malbranoke;^ 

"Âk t^li€r;(^iiffiqmi3d)aiflMt4e8-lemm^ 

'dans la facûtté de c^xmoître les chôfes 

-abfttalte^ , i caufe de kv délicateife de 

«feur c^veaûf fi' dUes: réûffiflem mo'ui» 

^Ùele3l9i0tt»ries<dftttt^ les 'matières de 

-Meiaph^fi^tie, ceU/ne jprovisnt:'^pas>^ 

^dit^il , de rttt6gu\ixi6'àé calmt ; mais^e 

lia diiFéréncede jVpcdScaiioit &'del'u£ir 

«ge. L'inégalité eamittive âès ames;,Ja 

4îffeceoc^de r<>r£4aiiiaiion:,^ la.cQa$: 

/^ ••• • 



9^0. 
tutlÔA particulière des corp$ éti aenK 
féxe$ f ne prouvent pas l'inégalité de 
l'entendement ; oa bien il &udroif 
:qu'un homme trè«'fpirituel eût le cer^ 
veau, quarante ou cinquante fois plu» 
•graJnd qu'uh autre, qui n'a point d'cfr 
)>rit^âf qu'un homme d'urie gratide taille 
•fut plus pén errant', qu'un honuoiede 
:petitk figure; Mais le plu^ au rlfe moim 
•de facilité à comprendre , .dé^eâd de^ 
i'organifati^i ififenflbJe des plus petîr 
<ffes' parties y ê^mon ik I^i diffi^TCDie ot«' 
^abifaviron idssJpb,^. grandes. Cela«ft 
£ clair fcpc jaeisuhc v«}oit pas :1a peine 
•d'être 'icrrtr II ajobte qu'il (y a d^ 
4bonTmes Sun génis égal , qUoiqju'ofl- 
àgàniiés différemment. Il en cite de» 
exemples v & rcvenaat fur le chapîtrtr 
*^9 : femmes ^11 jTomient q\i^ ç|uand k 
différente organifation fendble caufe** 
tndt une! difl^eoie'.pérfeâîçkUlcteref-- 
epvit ;, tes Femmes tie iéoiv.ent pt^s pour 
«cela être moins fpiritùeUes qtie ]g§ 
^bommes ,. jp'arce qu'elles ne font poiat 
«formées d'une . auôre manière qu'eux;, 
îdans les i organe»}. qui: (brvem àja f^ 
^Gulté ihtdleâueile . , vm^ feulemeift 
sdaas ceux que là iài.tmrearétftihéeppur 
'U, propagation de l'elpécev Enfin s'il 
.y a des Fhilo&phes , qui prétendent 
*/ç^U6.riià]3dd»té dâàs lea femmes foit ojf- 



.]K)fée "i k pénétration de Teiprît, Dj 
J^f/)'09 combat leur fentiment , Se fotv* 
tient que les femmes ne font point in* 
féirieures aux hommes dans le raifonneiN 
filent. 

Ces exemptes perfuadent ^ notre 

sAuCeuf que l'entendement des femmes 

n'fft pas main9 propre que celui deg 

•hommes pour les fçiences même lep 

plus difficiles. La France , rEfpagnc^^ 

4'Italie , l'Allemagne lui foumifient un 

.long catalogue de femmes fçavante»*) 

. .& il avance que prefque toutes celles,^ 

:qui fe font appliquées aux Belles-Let" 

très f ont fait des progrès confïdérables.; 

lu li^ que parmi les hommes y de cei>t 

-qui étudient , \\ s'en trouve à peinetroU 

^ou quatre qui foientun peu fça vans* 

;Mais de peur que les femmes ne tirent 

. vanité de r cette réflexion , il remarque 

que cette inégalité dans^Ie progrès des 

^études vient de ce qu'il n'y a que lêa 

jfemniics ^ cU>.yées d'un talent & d'uA 

I^oÛt décidé pouf les fciénces , qui «'y 
^ iy refit , fe qu'il n'y a c^t (ffelles en, qui 
, on. recor^npîr certaines difpofîtions , 
.^Qnt on pfçnne la peine de cultives 
rcfprit. I^on content de ne pas ad- 
mettre d!inégaUté dans (a capacité de 
.I'ho &.de;^'autrje féxe , il- fournit aqx 
^ femmes j^e^ipooioyens de fe défeadre cojw 

Or 



ttt ceux , qm veulent les rabaîlTer , cû^ 
titant en leur &veur Ariftote , qui eiv- 
feigne en plufieura: endroits^ , que danS' 
t^efpéce* humaine les^ fenielles font plu» 
rufées ^ 6c plus ingenieuiès que kft 
%hâlesv Mais fi ce Pliilofopbe lesre- 
fiauflè , en leur accordant une fupério- 
tlté d'efprit , il les rabaiflTe auifi e& 
^décidant qu'elles remportent for Phom» 
tue en malice. 

' D. Feifiw n*oubIîe rien de^ce qpî peut 

'faire plaifir aux femmes : il leur fait (a 

'Cour de toutes manières. Des fcien» 

ces* il paflTe aux beaux Arts j Se fiiît 

*voir que ceHcs qui fe font appliquée» 

\ la peinture , W la (eultutc ^ 8c ^ k 

*inufîquc , y ont exceHé.. It Eût ici un 

•dîgne éloge* d'Elifabeth Sophie Chepmf, 

-autrement Madame le Bay^ Enfin pour 

tirer les hommes 8c les fcnïmcs^ de Ter- 

*ïcur oh ils font ^ touchant.la prétendue 

'inégalité des deu^x féxes , il fait une 

' réflexion y 8c c'eft pat ob U fiait foa 

difcoups. 

»> Je croîs fermcmementv dît'-îl-, que 
*• » cette erreur efrla caiiie d^ine infinité 
"■» d^adultéres» II paroît que je m'eif- 

^ ë^gc ^^^^ u^ paradoxe étrange -t 
' » c*eft cependant une vérité confiante ^ 
• » 8c pour s*ett convaincre H-ne faut que 
'i»me prêter ^attcûtioa. -Feu de-mob 



irii[pii8'què lél anies de deux ^ttortam 
m fe font liées par te nœud du matiage^ 
9» la femme perd cette eftrme: dodttlie 
ùjcûiffoit au^fltâvsmt , eùmitie- ui» 
1^ bijou polTedé depatd pefiiw L^faèmmr 
i^pafTe de la retidreflè à la-tlideur^^ 
«» la tiédeur dégénère fouvent en ffféprîr 
â» formel ^ Quand le mari ' efft tomb4' 
i» dans- cette esotêmité^'itieufe ^ com^ 
Mmenc^ ï triompher de ï%^o\ittJêt 
'm à l'hifuker , en verni desi a^t^ges^ 
«f^^'il imagine danr fo fupéittoiriténir 
'»> fon fixe. Fauffement prévenu» qtie la. 
^femnfie, <pir^ le^tus d^aeiqtâSyn^ei» 
Y> peut avéir qu'autant^'ùbt ètiftuf 
m qûâfbrze 4â8 4'^u*ônnne;4ittr^p^^^ 
1*^ chercher de cerVelleytfi "d'e^^^âdener 
h'àms' lès felnlnds'V.â^hfi^ é&' plirifaoi^ 
^'autfeé diM^tie-efpé^ r^H^tâiersif^ee 
h un ^uverarn mépris ^ to^t-'^s quHI 
irrém^Eirque ddnç U fïend'e.' Dans cer 
#rétat y tout ce que itf patrare^ £sianMr 
%» imaglhé eî^i^life j^ tbut €%i^'%lièldît 
^eft exirâsf agisbn^ fdki ee bu^e feîr 

•f eft friiil^^fatiti t4,^àftf?a^4fe^Ébbeautév 
Wfi elle l'a^' en j|>âftâge^ nrlRm plus dr 
frTieh'j^afcé que la fureté-ide Ja pof«» 
^fefiRHven axfiminué te prix^ C'eft u» 
itf ehchametîi&fir^ qui eft dïffip£. i^e ma«& 
%'C5 fôuvlëAt leu^ment que h, femme 
li^^ilhiaiâmâtlti^Nllr&n^^^a^ pour peu 






««i <|u*3 pa{& W reftpoftemeht , îl-dlra es 
wfaoe. à la plus belle , qu'elle' eft u& 

' >»iLrio&>rtynée femme eft dzns cet 

j*.élU d'ibstcefoeot ^k>f%u'un galand 

)• eoflaaieiîeeà U règar^der aveQ dcè yeux 

« dcHUE^ pour me (ervîr de Fexpreffion 

» ordinaire. Il eft naturel que. celle qui 

^eft itéJHitéft devQbt^touie iietifeu» 

7» vî&gexifixiatgneux , preane beaucoup 

m-dt' pbUîr ^ k vue d'u» autre « fur 

tyr.liquelvifttiQilcçur pardît <tépëinte« 

- ^ Cette ciiïfércQce fuflSe pour fiicilitet 

m Uconvef£iti(Mi. Il h&&'yditcien qui 

i*r.tir|tatt<^e g^u^ .Lsi femnie. n'eoten- 

3i.d#^tM^iiivâiit{yie|leii^«pfù: ici il 

9» ae.fep^Ie qpuedVdeftrîoiv.* Auparar 

«iii»lll.'cm Ae lui yep«i^€r'pfts Cc^uj^Mneor 

m Is^pi&kfi de Ift lr|tfie^eofl(U9^ une^enr 

ft» me : à préfem elle eft élevée îi la 

ra^ fpfaerc^ de^k difiuifté» On ne kû don^ 

9» o^ adiparavadt fue kiid(ii:de fi^lle.; 

9PeU« ^'qBit«{id dif^ ^[prâftnf.^u'eUejF 

9» «a : i^prit? diy ja? P^n§ hhf^ài$^\'^ 

«lodtnMÎcejOk .yi$fi9fl • "^'îi&fieilGi^i^ns^ 

»» dan» pette' di|r|4kkM «ÛQ^'li'^ft quç 

•Mgcacest^Xè.preinj^): cegn<èit.(i|r.eJi^ e» 

» tiran : le (ècodd s\):fff e d'^trç fon . eÇ^ 

>:x:kvé. .Qtt<ttçqft'Jîwpour^|^^**il éfpir 

•jr.marï y eR Ik amaot^%iiê'rfWt{rt'fiDe4}tir 

j3Bek tn&f m«riéiP.MÇ'frlMm*4PI!S}i«{ll( 



«trouve entVc les deux h ' différence 
j» qti:*/l y a entre un Ange , & une brute* 
>» EUcf voit dans le mari un cœur rem* 
» ^\i d'épines ; dans- le galand un cœur 
vCcmroniié defleufs.- Ici eHeenvifag^ 
» un chaîne' d'or ^ là l'efcla vage r ici le 
» trône , là le ca'chot.r 
, *yQue fera la femme k plus forte 
M dans cette lîtuation ï Et comment ré-* - 
^y fiftera-t-elte à deux in^puifions qiii la 
^conduiCenc à ade mêmeiiiv. Tune eti 
jtih poulTant , Ta-utre en Tattirant ? Sane 
.»• le fecours^ puiffànt du Ciel, fa chute 
)• eft infaillible. Si eHe tombe , qm peut 
» nier que fon propce mari ne Viit 
. MJettée lui*même dans le précipice ? Ef 
p s-'il ne h uraitoit point ayec dédain , 
'j>rramanf ne feroit point 4'in[>pxeifioja 
ff fur elle par fon > la^igage ftaucfur, La 
4> foumiflion de Tun a€?quiert de h for- 
^> ce du mauvais traitement de Taurr^ 
^ Tout Je mal vient très ib^vent de 
^ l'idéje ba/£^ gue les hommes, marié» 
^ont conçue dé l'autre féxe, ..Qu'iU 
;»> q«ik^ttt ; flonç ee$ {aunes maxirnes : 
»:le«rs fermes 4eur enferom plus fide^ 
•»tçs. Qu'ils eftimeBt leurs femmes», 
^^jpuifque Dieu leur commande de les 
;>> aimer > cav je necoi^soi^pas comm^jt 
^)e^^ép/iap& l'amour pei^vent feqonf 

p gard du/néme oBjqj.jw . j 



Ccpaflage dii fécond ehàpltré de 
€enèfe : Sub viri potefiate eris , c'cft-i* 
dire ^ tu firas-fms la fniffance de Fhcimme,^ 
eft le titre le pkis ancien dcr'pouvoîr des 
maris fut kur« femmes. D. Feijoo dit 
qu'on ne fçaitpas bien le fensdu texte 
Hébreu. S^loa Is^verfion deSymma^ 
que , ces paroles veulent dire , ad'vi^ 
r$$m dpfeùtus tans ^ tc félon le fçavanr 
Beneaiftinpfpagnôl Ptteyn yddvirtfm 
€on€Hpifcentia ma ; c*eft-^-dlre^ tu défi^ 
rèras rhomthe. Bans ce fens y ta fupé^ 
fiorité n'eft point' donnée IrPhomm^* 
Puifque Thomme défite auffi la- femme^^ 
cela eft égal. Cependant dans te me<- 
iiage il fturque y un des deux goaveme»- 
Pourquoi' l'homme eft-il" le maître ? It 
n'y en a^ pas- d'autre faifefl fotfde que- 
Mle^-ci : c'eft t^t l'homme eft plus» 
fort de corps que la femme; C'éft<:ettfr 
force, matérielle qqi a. fait drigin^re** 
toent tomes les fupériorités ,.& toutes- 
les fubofdinations qiû iibnt dans Is^ 
nonde.^ ' 

, Les femmes* doîvénr étrebiefn^^on*-' 

^' sentes d'a^voir uii Avocat tel que D.^ 

feijoo ^ qui excufe ainfi tous leurs déu^ 
Cuits , & qui fiir-tout imputeaux épouift 
les infidélités de leurs époufes.- IM 
ieur fournit des armes pour fe défendre? 
itoatie tous' deux qu) vôudrol^t ài&xsr 
ciaîs les attaquer» . ->'' 



\' Voici un avis imprime qiie j'âî 
iPAmftérdam y & dont yt croîs devoir 
vous faire part fens' y rien changer ,, 
malgré la^ barbarie & la: gcofliereté d«r 
ftile y conforme \ celui du> Livre des 
fUrémomes ^ &c. imprimées dans lemê^ 
«e liea fie chez le même Libraire, 



j 



. F. Bernard ^ Libraire ir Amfter* 
» dam> publiera vers le mois de Juillet 
» de cette année le volume hmtiéme dea 
-mCérémames HjUgienfer detâus Its peuples 
-ndu monde ^Cc. avec de belles figures 
»'dans.le.même goût de celles des pré>- 
»cédens volumes.. Celui-ci cont-iendt^a 
j» la defceiption de divers, ufages intro- 
ït doits dans les Religions , leur compa- 
»raiiba 2c leur conformité 4cs uns des 
3» autres-, &c^ Le plan avoit été fait qa 
.» 1740* pour donner ces ufages & plu* 
-Jitfieurs autres en un volume féparé. 
^Des-raifons ^c^'onlira^dansla Préface 
i»de ce huitième volume ,,ont obligé 4^ 
«prendre d'autres mefutes. - t 

» Le même Libraire publiera eo 
i»mêmctems la feconde partie du fep- 
' 9 tiéme volume de cet ouvrage , laquelle 
» contiendra les DiiTertations ^ &c. donj^ 
<)^on a augmenté TEdition contrefaite il 
»Paris de cegrandçuvrage. Ainfi on 
»poura par ce moyen rendre également 



i^ééAipletes les deu'x EdHioM^ (feue . 
» de Hollande & eellç de France pàc 
i>le volume biHtiâmd , qui ffrvifaéga* 
«ii^lement à Tune 6c ^ farutre ; celle de 
}» Hollande par k fecQnde p^ûe. An 
»Tome Ceptiéme prife de rÈdition de 
» Paris f ce qui la rendra aufll comr 
n plette , & en même tems beaucoup 
«plus belle que TEdition cônfreiaite^y 
»dont les figures ne' font qiu des copiea 
j^aiTez imparfaites de celles du faiseuse 
» ficATt. "** On a intitulé ces augmentib- 
» tions f féconde Partie du^ Tome fefr 

* C'eft une grofîïcre impôfturc <îu tibrairc; 

J. ¥. Bernafd a vendu lui même c'es tftampcs 

i 'un . Libraire Anglois , qui Touloit faire craf- 

duire le Livre en ù lapguc v aiais il le trouva 

À mauvais . qu'il^ revendu il y. a deux ans 1^ 

ÏÊftàaipcs, a Rollîn Libraire a Paris , qui ayant 

feit refoiîtief tout le difcours qui 'eft pitoyi- 

- ble & ridicule , a piiblié à Pan!k une magnifia 

. ^jue Edition de ce n^eme Livide,,, dont les plai»- 

cbes font exaâement les mêmes que celles âfi 

l^icartj c'eft un fait certain. lyaillears .il ip 

^'fcut que des yeuif pour s*cû convaincre: car 

une gravure copiée a-toufout» des- difRrencés 

tiés^ofibles^ Ot oi> défie dfen ifouvtr ici au- 

.cune. L'amour du gain peuf-il ainfi-alcérer jbi 

▼éritë & la droiture ? L'intérêt que je dois 

prendre ala Librairie & Typographie de Paris, 

quer je fats toujours Ya!oir quand on y ifnprfm^e 

:de bons Livres & de belles Edirioif!; , me forée» 

à faue cette remarie .fitr l'a?is! duLiiiram 

.Hollandois. 






^ < 



JtttBtfté 

*pôirr cotîferver Toidre amant qu'il 
«féroit poffibie; Ceux <Jut voudront 
savoir ces deux volumes & profiter en 
i>même tems des plus belles împreflîons 
*des 'figures dont ils font ornés, font 
«rinvités k s'adreflTcr direftemcnt aii 
srLifaraire qui fes' imprime. 
• ' ^Lemêine Libfraire vient de publicf 
*une liouvelle édition' très-belle de» 
wOtsivres de Racine en trois volumes ^ 
iraVec des figures faites fur dt nou* 
-ir veaux deflféins 6c très-bien e:ll:éctttés^ 
>^Le troifiémevolame contient Ic^Rc* 
jQrjnarque.? crFt*tc|ues des Abbés d^Qlivet 
ir& Desfonta^ne^ , fes exâ^meâ^ de 1$ 
«plus grande partie des Tragédies de 
jrcet illuftre P6*"te par Mw Racine le 
.»'fiJs,ce qu^on appelle y ifarUnUes & 
«fM^Às IcÙMis^ dans ks ters^ de fet 
-v^Tragé^ies , & enfict ^lolîéur» petite» 
•«rpiéces de pofifie qui n'avoient pas 
jBrenct>re^aru. De plus le fufdit Libraire 
-39 va publier dans quelques femaânes le 
»Paéfne Jkr la Kâligion , & fe Païme fiitr 
.nh graee.ydtvx ouv^âgçs^ quir feron^fi 
n paner i la dernière poftérité leur il- 
i»îuftifeAutctM:f fur- tout le Poëmefuif 
ai-la tUligion,' qui eft' accompagné dfif 
«Remarques exc^ltefltes , doit are mi» 
»^ratig des Livrés utiles à l'^éducatîoa 
jeunes, gdns^pur kibesitte'. di^ 



ifld^es S: des préceptes^qirtl rcuferiiÉft 
bCes deux Poëmeis feront augmcoté*^ 
vdans cette Edition de quelqjaesouvr»; 
I» £6$ fur le même fujtt.^' 

' Dans routés fortes? de fciehcès' Ikmé^ 
l^iîhdpestlîode eftnéeeflaîre : fstos elle les vafer 
*|^^j.^^^^Meaurés font indigeftes^êc tbutcé kt 
tumierde iscnnoIflanceS' conftifes^ ll-faut com^' 
*^*^ tnehcer par fe Torinfer des- piiûcipes gé^ 
liéraux , qui bîetr établis & bioi arran:t^ 
^s foient dés guide» fidèles q4ii empèr 
^bentrefpm dss^égarer. Il n'yaceti- 
tkînement' aucune âùde ^ (|ui ex^e 
^ius^^ d*ordr& 8c plus- de précaution de 
fa part des jeunes gens ^ (pie Tetude de 
Hi J^ifprttdénee ,>caufe de l'étendue 
^ de la variété des matières qu'elle efl»* 
'Brade.' C'eftutie ift^r immenfe , grâces 
% la imtkitude infitiie des Loix^ der 
Coutuitiè» , des Ocdontiàiioea^^des Ar- 
rêts y & au- grand nombre; d'explica^ 
^ionS' ^ de commèhtsûres ^ de glofby 
tiflu ^tonnanr de variétés & de comrar 
*ëii£lions.. CVft. une forât téûébreuf&^ 
•coupée par miUe fentîei:»' k droite' Sci^ 
•gftuch«f. * - ^ • f 

f Oiia^percédegra&deSTÔates^dànseet* 
If^ vaA»dbiiêc>p9U£.i%cesxmu^dit6.d^ 



iC#U3t qlii ^y engagent ; 8c (^efi.\ t!ist 
.grands chemins , qu'aboutiflent tous le^ 
•fcntiets obfcuFs^ Voilà le fervice que 
Tendent aux comniençans ceux qui re- 
r^uifent tes fciehces étendues à des^ 
'principe^ clairs- & certains qui ont- 
J^urs bornes ^£c dont il eft facile de {je' 
Cormier une idée jufte & précife : S/c 
^eoainie dans les forêts de l'Amérique' 
:H voyag^uir Européen fç fett d'uqe' 
.liouflblè pour fe conduire f-de même 
:x:elui qui commencé à s'appliquer à \^ 
Jurifprudeftcej^loit* faire uîage decer-' 
ffains Livres qui Teippêchent de (& 
.perdre d'ans CÈ Dédale.^ , 

• Hk labw Hb dmus ^^ mextricaifiBs m^.r 

* Tel eft le Livre admirable des I^fii-^ 
Aites de TEraperfeur Jùftinien parrap- 

^port au Droit Rémaîn* Pour en facili- 
ter rîntelligence'y Théophile , comme 
on* fçait , les a utilement paraphra-' 
les. Le Droit Ecrir& Coutumier qu'on* 
fuit en France, a eivpareillement fe^ 

• cfpëccs dtrnffitutcs-r je veux dire quer 
les ;plus fçavans Jurifconfultes , & les 
meilleures têtes ea ce genre ont établi 
des régies générales de Jfurifprudence ^ 
par rappoEt à notre droit & àrnosufa^ 

'ges- 

Voîlît ce que W. CharFe Rootier,;. 
Fiin des anciens 8c dés plus fçavtda- 

* Avocatft du Paiiement do NoxiBandie^ 



vient rtôiivèlfement cPexecûfâr ; fit 
Rapport au Droit Givil & Coutumicr de 
la Province. Soii Livre fort bien itnpri^ 
m é chtzBoHcher , Libraire cîe Rouent 
fous la Galerie du Palais in*/^^;. Se qui fe 
vend aiiffi à' Patis chez lés • Libraires 
du Palais y consent fuivan^ léUi^ ordre 
tiaturel fes réglés générale^ & pattictt- 
lieras , tirées du texte de la Coutume 
de Normandie ,' & des RéglemenHe'Éf 
Cour du Parlemenf , qui PiriTerprêtèiîtfrf 
Ces régies , 6u p'rîncipes ^ font rédigées 
fur trors objété » fçavbir , désper/onneSf 
des ùhoff^y Se des aSiàns^ \\ y eft auffi 
traité delà JurifdiAion , & de h cortf- 
pétence des Juges ordinaires , tant Ec- 
eléfiaitiqûés que Séculiers s de la ma- « 
. fiiere de procéder ^ L'inltruâion des 
procès ernninefs des Eccléfîaftiq-aeSi 
dans le oaà du délit privHégié y de Vop* 
. dre judiciaire y & de la manière de 
conduire une procédure , pour parvenir 
à un jugement définitif. . Le dixiéine 
Livre ajouté par TAuteur , traite du 
Patronage , & des droits honorifiques 
. qui en réfultent^ 

Il avoue qu^it a emprunté des autres 

.Coutumes y fie de difFérens Auteurs les 

régies qui font communes à ta Nor* 

masdie aVec les* aut^s Provinces d^u 

Koyaun^^pad: ragport- ^ di|féxont6s 

pMkti$, ^^ l&fqu«Ues ni la Coutoatf 



tf ofiâaDde , ni les Ordon^ancçs de nof 
Roiç^ ni les i^rrêts du Parlement de l^. 
Province , n'gat rien prononcé. Oi> 
prouve donc dans cet ouvrage de M. 
Routier ^ un utile afleipblage de quan- 
tité de n^axiineç importantes y éparfe^ 
4an^ une foule de Livres , où il n*e(]t 
p4S facile de les trouver. Quoique cet 
ouvrage ititéreflfe particulièrement nor 
tre Province de Nprmandie , fa fage 
ÇpHtHTrii^& fi jpftiniée , (I révérée même 
duis tous les autres païs , c^u'il n'eft 
point d'Avocat qui la ^légligç, Gpm- 
iQentée par le célèbre Banage , c'eft 
pour un Nproiand un Livre Sibyllin. 
Cependant ce riom convient plutôt ^ 
r.ouyragc de M, Routier , qui eil plus 
court y 8c plus précis ^ Se qui apliiisrair 
d\ijin Recueil d'Oracles. L'Ouvrage eft 
dédié i M. Camus D^ Pontc^jrrje', 
Confeiller du Roi en tous fes ConfeiU 
4'E^tat , & privé^ Premier Préfîdent dii 
Parlement de Normandie^ Les éloge^ 
que r Ai^teur donne à ce fuprcmc Ma- 
giftrjit font fi fimples & fi vrais , qu'ils^ 
dérogent au privilège dp s épi^res dçdjt? 
caîoijTeif/ 

, S'il eft dangereux pour un ieune ^**^<*-î^«J' 

Al» A /' • 1 . •'^^- très ncccf- 

v^qçat d être trop repris des matières du faites à un 

bel-refprit , & d'aîiner les Lettres avec à^oa^* 
.fi^tç^ç,, i^ iui eft oéanjnoinç eflfçntiçl 



«4 ^ . 

Savoir wn riche fond crhtfmiinîtés ; 
avant d*enrrer dans la carrière du Bat'* 
jreau; d'y porter unrcfprit cultivé patT les 
iciences ^èc les beaux -arts , & orné de * 
^connoïffanocs ; un goût fom^ p^r les 
régies & par les naocféles ,• & une pluin^ 
^exercée par ^'ingénî^ufes & itégantes 
îCompofitions. C'eft avec ces dtfpofi- 
tîons heureufes queles c^ébresAvo^ 
^ats ont toujours coraraehcé. Sans fc 
^pût des Belles-Lettres , le Barreau o*a' 
4jue des JùrifconfulteSi&.non dcrfOrai-' 
^eurs. Je fais cette rifléxion ^Koccafioa 
.d'un nouyeîtu Mémoire de Aiondion de 
Jkféfttmirel, jeune A\';ocat,q:ui remporta 
H y a deux ans le prix d'Eloquence dé 
fAcadéraie.Cc Mémoire m'a pa^u écrit 
ivec unordr^eôc une clarné., quieftle' 
fruit d*uhe.«cceHente logique , & avec 
line élégance, ^ine pr^cifion & une pu-* 
^'eté de ftyle, ^ue le goût feul peut^oa-' 
iicr. Qu^que honneur que feffe à ma 
|eune Avocat une Couronne Académi-' 
fljijCjTa réputation fera néanmoins tou- 
jours mîeiix établie fur un FaiSlum fo- 
ïide 8c bien écrit , ou fur un Plaidoyer 
judicieux & éloquent. On peut dire, 
ique comme perfonneen général n'écrit 
«nîeuKîîujotnrd'fauî en Latin que lesMé- 
dècins de la Faculté ; perfonneauffi eot 
général n'écrit mieu^eo François, que* . 
les Avocats du Parlement icéuiGùn^' 



fell^Pour me borner à ceux que now 
avoris vû$ , ou que nous voyons enca- 
dre fleurir^ quels Ecrivains qu'un "Sacy^ 
q^u'un A ubry , un lé Normand , un Co?* 
.chiQ,&c?'J*en connois quelques autres^ 
4^uî vrai^femblablement ^larcheront u^ 
:jour fur les traces de ces grands Ora^f 
teurs; mais ils (pnt encore tropjeUnes^ 
4rrbp dp nv^s anfiis,8c trop m(ide(les,pouc 
^^u*il me fait permis djcjes nommer. Lé$ 
Antonius , les Garons , les HortenHus i» 
les CîceroflSy ne manqueront Jamais au 
jj^filébre Barrea.tt de Pans>» . \ 

Gab. Martin , J. B. Coîgnard , flclei J* çoi^î^ 

lireres Guerin :Libraîres , viennent de^c^s. 

{publier ifi^%^,* fie d'une Edieioa magni-» 

^que , un L4vre intitulé la. Théorie dâ§ 

éOomffUs^ o\x fon traite du progrès de 

x:ette partie de KAftronpmie , avec des 

Tablés pour calculer les mouvenpiena 

des Comètes j du Soleil , & des princï* 

jpales Etoiles fixes. Par M^ le Monnitir, 

de r Académie Koyale des Sciences^ 

Ce de Ja Société Royale de Londre$ 

^74j* L'ouvrage eft dédié* îi NL de 

jiésHf>ertHis , Membre illuftre des^ fix 

premières Académies du monde. Je 

vous entretiendrai dans la fuite de cet 

oti^vr^e ^ lorfque j'aurai eu le tems de 

Relire , & de i entendre. 11 eft mtinî 

^'^nj: Ajpprobatiad aoftentiqaje & 4'uil 



jugement tr^&^avantageux dit refpefta? 
Ue Tribunal de rAcademie desSciefr 
ces , qui a juge cju*»» ouvréi^ç ^fi utilt 
À Pdvanctment dt V j^firojtûm^e ^' & m 
progrès de là vraie Phyfi^uc cilefte » no 
fourrait tjueféàre honneur à fin îf^tenr^ 
& otoit tr^s-digne de fimprtjfion^ 

Kouveiies II vient de paroître ckçz le Sieur le 
&k Rou. *-^"g« f Ingénieur Géographe du Roi, 
(c. ^ Paris rue des Auguftin^ , .un.e nou^v 

y elle Carte des Pais^bas $n (I^ feilil^ 
les y contenant le pa'tô entre Amiens^ 
Calais , Ativers , Venlo , Limbourg , 
Sedan fie Saint-Quentin. Cette Cirte 
parfiftitement bien gravée eft prefque tof 
pographique , & elle me. paroît d^une 
très-grande utilité dans Içs cOn)çn£lure9 
préfenties. |L.es fîx feuilles fe yendei^ 
collées enfemble^ou en c^hier^. 

Le même Auteur vient auffi d.ç nou5 
donner rAllemagne enluminée par Re? 
ligions. Par ce moyen on vpit d'ujj 
^oup d*œil ce qui eft Catholique ,. Lut 
therien, Calvinifte ou mêlé. Oit tpouvç 
encore chez lui le plan de h vi.He d'Eg>^^ 
avec l'attaque de M. le Comtp de Saxej 

: Je fuis, &c. Ce 1% février 174J, 

\ Ff^Htê éf corriger dans U FfMtfo friciéêûff. [ 
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LETTRE CCCCLXV. 

3*Ai enfin achevé , Monfieur , la Icc- Suîtecîcit 
ture du fixiéme Volume de la «/^//>-> JÎ^J^^;^; 
tiféijHe Frapfoi/e^ où il s'agit «encore de«>çoif«, 
traduirions des Poètes Latin6 ^ dont M«; 
l'Abbé G ou jet fait toujours le cens ^ 
avec uncexaélitude admirable,, Tibul-! 
1^ , Propesfce , Ptédre^ ColumcUe, Per-. 
fè , Juvenal, l^ucain , Sénéque le tragi- 
que , Pétrone , Silius Italicus , Valeriu» 
Flaccus y Stace ^ ManiaJ , Aufone ^ 
Çlaudièn , Feftus Avienus , les Poëtâs 
Çccléfiaftiques mêmes , dont /es plut 
£ameux font Synefius , Prudence , & S*: 
Profper. Tels font les Auteurs qui oc-» 
cupentla plus grande partie de ce (Ixié- 
me Tome. Comme j'aime Qûeux voua 
les faire connoîti^e ^ que de vous parler 
4e lei^rs npmbreufps 8c plattes verjîoosi 
TomcXXJCh ' ' ^ — 



3^einpninterai quelques trahs du Biblio- 
théquaire^ concernant leurs perfonnes , 
leurs vies & leurs Ouvrages , me ré- 
fervant toujours la liberté d*y joindre 
fpes réflexions , qui quelquefois ne fer 
ftnt pas conformes 2i celles de leur fça»* 
vant & judicieux Bibliographe. 

Tibulle s^étaht attaché à Meflala ^ 
qui fuivôit le p.arti de Brutus & de 
Caflius , fes biens furent confifqués Bç 
diftribués aux foldat? vétérans , par Oc« 
tavien.; depjuis Augufte s & moins. heu« 
reux que Virgile , il n'en put recouvrer 
qu'une partie. Ainfl quand il fe plaint 
de la pauvreté dans quelques - unes de 
de fes pièces y ce n'eft que par rapport 
aux grandes ricbefles qu'il pofTédoit au- 
paravant. Ce^ par reflTentinaent contrje 
Augufte , que Tibulle n'a pas daigné 
dire un mot à fa lo&ange dans toutes fes 
poëdes , où il avoit tant d'occafîons dç 
f ijler de ce Prince. Doit - on s'attendre 
% l'encens âc ^ la reconnoifTançe def 
Gens dç Lettres , Iprfque bien loin de 
protéger ceux qui fe diftinguent , on 
} :s accable & on les ty rannife i Tîbulr 
le eft le Poète Elégiaque; le plus tendre , 
le plus doux y & le plus paifionné que 
Rome ait produit. Il foupirefic ne hurle 
point» Ce Poète mourut fort jeune. 

IfacoUcs Se la Ctu^elie Vota déshonoré 



ptt leurs tradu£tions m2iu(Tacles. IT' 
fdmhle que le François ne foit fait ni 
pour produire , ni pour traduire des £• * 

' Prô)>crce , contemporain de Virgile 
<:5mtneTibulle-y nous a auffi* laide des' 
Elégies. Il étoitplus fçavant quefon* 
jîval ; maisj*aime mieux l'aimable fim«* 
plicité de celui-ci , que la faftueufe éru- ' 
dition du premier , qui fe donaoi^avec 
cèmplaifaifctf le titre de Callimaque" 
Romain. Il lé méfitoit en efS&t , par la * 
ràdefle , robfturité & l'embarras de fa^ 
pbëfîe , chargée d'ailleurs de toi^rs Se 
à^expreflions empruntés des Grecs^qu'il 
Avoit beau^ôuj;) Itls. Doit- on s'étonner 
ijue désSçavaftl, *tels que Tiirnébe & * 
Jufte Lipfe, lui donnent le premier rang ' 
^ttni les I^oëtesf Elégiaquesw" Marolles 
a«encoj:e défiguré Properce : car doit-p 
pu' jamais dire qu'il a traduit ? 

• Je ne fuis pas du fentiment de M.' 
4e la Motte > adopté par M. Goujet^ 
^avoir^qtie PW^rr a orni^atfecbeaHCoup' 
dart U fimfUcitiitBfipe. Phèdre, à U' 
v^rfrfîcatLoii près , eft aufli fîmpb: 6c' 
auffi nûdans (es lisibles, que l'inventeur 
rtême de l'Apologue , qui â pouffé ce 
gittïtt i fa perfeélion. Phèdre n'eft orné- 
que'd^nàf fés Prologues^ qui ne font 
f^lm^l^HW^i Ceânefitdonc.]^l<(kài;l 

PiJ 



M* de Ja Motte-, qui auroi^ orné ia iim^ 
jjicité de Phèdre. Mais ne fe feroit-on 
pas bien paiTé defes ornemeHs ? Plûtk 
Dieu qu'il fe fut efforcé d'attraper .cette 
naïveté , & cette élégaaiLe pi^cKion qui 
fait le mérite d'une fablç. Phèdre étoit * 
né en Thrace ^ & fut affrancixi d' Au- 
g4iftc : il éafi vit fous Tibère. Ses fable» 
n'ont été impriitiées pour la preniiere 
fois y qu'icc I ^96 , par les fpins du (ça.- 
vânt P'ifitte Pithpu , qui ^n ayoit reçd 
«0 Manufcarit de fpn frerç François Pi- 
thou. Mais on peut 4itt qu'elles n'ont 
jamais vu le jc^r avec tant d'agrément 
que dan^ lanouv^elle édition , qui viet^jt 
d'en parottre à Paris chez Coutelier. M^ 
le Maîtxe de Sacy en a fait unç tj^aduo- 
tipn.trfeareftimée.. 

; Coluôielle eft un ..ancien Ecrivaia ; 
qui vivtût il ce qqfr l'on croit foui 
l'Empire d'p Claude, & qui étqit con-. 
tehipdrain de Cornélius Celf]is. Peu de 
gens le connoiflfcnt .comn^ Poète. Ce-? 
pendant parmi les dpuze Livres que 
nous avons de lui fur le» travaux & les 
pfoduélions de la Campagne , il y en a 
un en vers heroïq^^çs. C'eftle dixième^ 
qui traite de la culture des Jardins ; 
tous Jes autres font en pjofe. Il femble 
que Columelle ait voulu fuivra le def-- 
feiaque Viatgib:avptf pr.dp$^4 djms h 



^Ctrïéme Livre des Gcorgîques , d'e- 
xercer un jour fa mufe fur les Jardins. 
Maïs ce deflein a: été fans contredît 
mieux exécuté par le P. Rapin , dans 
fon excellienr Poëme du Jardinage. 

Perfe , Chevalier Romain , naquit i 
Vokerre en Tbfcaiie.Ce Poète, fi amer 
danK fes latyres, étoit d*un rtatufelfort 
dou^t y capable d^amiti% , réghé dans fes 
moeurs^ , honnête homme* & PhilofopHlç 
fcnfé. Il bafoira tous les mauvais Ecri-^ 
Vains de' fon tcms% & rendit ridicufe 
Néron lui-mémé , qui tout Néron qu^il 
étoit, n'en tira point vengen ce, parce 
^ue hi critique des ouvrages d*efprit Se 
de littératui^' eft' de droit tiatureL- 1) ne 
le rallk que comnAe Auteur , en rappof-^ 
«ant fes vers miftrables, Perfe mourirt 
âgé de a 8 ans feulement , Tan de J. Ct 
€%. Bbileîtu a? cara^rifé foà ftile ea 
fleux vêts :• • 

J^crfe t% les vct% oi>rcurai > mais ferrés & pref^ 

fans , > 

^âSc&sl d'enfermer moins de mots que de feH^ 

> 

r Notre Bibliothécaire donne dé grands 
éloges \l la tra^uétion dece Poëte par le 
P. Tarteroo. a Ce Jéfuitd a felon liû 
^ C ou plutôt félon le Journal des Sça- 

'4» vads qu^il copie ) l^euréufemeiu:. €3»* 

P* • • 
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^4^ 
.»;pnaié Ion génie » ,fon goût* y fon 

\» raftere ; & c'eft parrlà qu'il le fait liie 

: n & aimer« Le ftile du Tfaduâeur eft 

to aifé y vif, éfégant & fort naturel. Il 

99 nefe reiTent nullejnent ni du Pays La* 

j) tin ni de la lan^e latine. » Oferois-je 

•dire qu'il ne faut que jetter les yeux au 

rbazard fur cette rraduéiion , pour vâit 

qu'elle n'eft rien moins que ce qu'ont 

feroit tenté de ta croire après cet éloge. 

Les Gens de Lettres y ont trouvé bjei» 

des contrefens , êc à l'égard du ftile que 

M. Goujet loue (I fort , je puis afluter 

•qu^il s'en faut bien qu'U ait toutes l<^ 

.perfeftions qu'il y trouve. Pour en juk 

•ger^ îl n'eft pas befoin de citer les vec» 

Jattns de Perfe . & le morceau fuivant 

^m au.hazard vous çfi <toQifera u^ 

jdée fuffifante^ Il s'agit d'un jeune Pu-^ 

xpille y que (on Gouv^iiichu: £iit lèvent 

trop matin : « Eft -il habiUé^.^i;. îf 

» prend fon Livre ; î! met la pfiain Jk la 

'«> plume f îl fe dé{Hte ; il juredc'^e que 

3D l'eiîcrc ,eff trop épaifle ^ ou de c»^* 

» elle eft trop claire & ne marque pas f 

. j> qvL*eHi rgmplkfip f^^ier de fjftm r*^^ 

» pauvre ^ifant ^ qiic vott9 êtes maW 

m batireux I vous, lé fecez encore bies^ 

•«9 j^lus dahr la fuite l hélas I oÛ en ic/me 

•j^mcs-nous t \Q^^t^Q^'û çfr détient W 

.1 
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^ptvmi jjèttt mignon t je vùM c6n^ 
p feîHe de tout quitter li tfc àWltivôns 
«> dorlotter chei vous > vous faire traiter 
» comme ces .petits pigeons qu'on en-» 
9^ pâte , 8c vous faire fervir comme ott 
ti fait les enfans des Prince^; on vo^us 
** coupera là vos morceaux ; & vdus 
fc aurez tout le loîfir de vous fâchet 
jfc contre votre nourrice , lorfqu*elIô 
a» vous donnera i têter, 8c vous mènera 
m faire dodo. » T^out le Perfe François 
èft fur ce ton piïérilement familier , & 
fi Tort jugeoit du Satyrique Latin paif 
cette verfion , il ne feroit affûrément 
tien moins que/JripV, fteffant 8c fUin dk 
J^enfées. 

* Juvenal né k Âquîiiovau Royaume de 
Napfes , vîvoit à Rome fur la fin du rê- 
jgne de 0onritîcn , 8c mêmcr fous Néron 
8c fous Traiari* tl avôît paffS unègrHni^ 
de partie de fe vie dans les exercices 
fcholaftîqûcfs , o& i\ aCvoit acquis la ré^ 
J)utation de Déclamateur véhément. 
Avec quelle force Defpréaux nous 
J)eint le caraftére de ce Poëtè fàtyri* 
i|ue r ' 

tuvenaf élcT^ <ïâm \e^m% ic l'fccofe 
Poufli jaCqu'i l'excès fa mordante kyperbblé^ 
fcs Ouvrages tous pleine d'affreufes vérités , . 
ttittceleix pourcaoc de fubUmes beautés : 



Î44 

Soie me fur nif éépt |rrivé de Capréf ; 

Il brife àt Séjan la ftacuë adorée : 

Soie qu'il £me au Confeil courir les Sénateurs ^ 

I>*un Tyran foupçonneux pales adulateurs : 

Ou que pouflànt i bout la luxure Latine » 

Aux Portefaix de Rome il vende Meffaline. 

u Voulez.- vous micHxcofgftoîtreJuve^ 
» nal^ dit M. Goujet , £Dn génie , foa 
» goût , fon caraélére ? Contentez- vous 
9> de la tradiiâion en profe du P»-Tar- 
•>teron. On v retrouve Ju vénal avec 
9» une partie ae fa force,.& cette aigreur 
:•» d'efprit , qui fait le principal caraAé* 
j) re de ce Poète*. Je ne- vous parle ni du 
^ fille , ni des bonnes qualités de cettQ 
j» traduftion : j'en aï fait l'éloge, en fai« 
» fant celui de la^vecilon de Perfe par le 
^ mâme Traduâeur. » Mais pour m/Viur 
concoure encore cette tradu<flioiî , il Suit 
la lire , Se on fera bien forpris de cette 
décîfîon^ M. Goujet fe fie aux j^e^ 
fliene trop favorables y-qd^îl trouve des 
verfîons des. anciens Auteurs , dans des 
Journaux écrite en des tems oh eUes- 
paroîflfoient eftimables ( eu égard ii tou^ 
tés les mauvaifes qui les avoient précé* 
dées ) & où le vrai goût de la traduction 
n'étoit pas encore contui; Si le doâe 
|(ibl*k)ehécaire les avoir lûë^ lui-même 
avec attention ^ il a trop d'efprit &^dè 
(oût'^ pour qvL^'d ne les apprstiât pas \ 



leur 'jùttè' valeur. Cequ^on peut encore 
feprocher aa P, Tarteron , c'cft qu'il 
n'a fait aucune remarque pour écIairciD 
le texte de Juvenal ^quoique l'Ouvra-* 
ge en mérkk certainement un grand 
fiombre.' 

Lucftin né k Gordoue en Efpagna 
fut élevé k Rome fous les yeux de Sé^ 
néque fon oncle. Il- fut d'abord favori 
de Néron '^ mais ayant eu i'imprudenco 
de difputer avec lui le prix de la poëfie^ 
fc ayant eu le' funefte honneur de le; 
semiporter y ce Prince en fut jaloux , Se 
fcgatdft: Lucain de mauvais^ oeiL- Celui*^ 
ci s'aigrit à.fon tour, & entra dans Im 
eonfpiration de . Pîfon contre l'Empe- 
tfiVLt^ Il fut condapmné à k' mort ^ & Iq 
Tyran ne lut laifla^ue le choix du «fup-: 
plice. Le Pi^ëte fe fk ouvrir les veine» 
dans UU' bain chaud ^ St mourut ainfi 'k 
If'âge de ^-aas» 11 n'y a perfonne qui 
ne connoiflfe fa» PharfaU y Poème diviféi 
en fix Livres , o&«Lucain<iécrit plus ei» 
Hiftorlen qu^'en Poëte la guerre de Cé^ 
(ar & de Pompée. L'enflure de fon ftilèr 
^ fe.s^ e^preflions ampoulées , fouvenr 
vuides deiens^, rendant fa lefture per« 
nicieufe po\xr les jeunes gens , qui ne 
font que trop portés à donner dans le 
f hebtts 8C' le galimatJius. Ce Poète ne 
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fitit que {bit nvtigmatiofl , &rii e(f bietî 

p\us propre a Àourdir l^oreiUe, par une 
âocution emph^^tiqac & pompeufe ^ 
qu'à plaire k refprit par des images na^ 
tutelles y par des caraâéres vrais» de pat 
de juftesdefcriptions^ telles que celle» 
de Virgile. Lé Pbëme dcLucàin n*eflr 
pas un Poëme épique ; parce que tovâ 
Poëme oh Ton ne trouve qu\me biftoi-* 
K écrite en fy llabes mefuréea , 9c ornée 
de quelques figurée de rhétorique , ae 
mérite pas ce nom. La Pharfale de Bré^ 
beuf «ft auffi connue que celle de Lu** 
eain. Jamais Traduâeur ne tendit fi 
bien Tefprit de fon original, 8c on peut 
JAre que.c'eft le phébu^ rendu par ie 
phébus..LuGaîn eft cependant eftimé 8C 
méfitede Tétre, pour la forcé & tar har^^ 
dieflfe de (es pnifées , pour fon efprir 
plein de feu 8c de doât itie, pour fa la- 
tinité afiez pure / 8c furtoot pour foa 
courage it défendre la liberté publique* 
j Séhéque , oncle de Lucain , mourut 
k ce qu'on prétend la même année que 
fon: neveu , âc du même genre dé mol^. 
Il fut Précepteur de Néron , Poète 
& Philofophe , 8c il fe fit une réputa* 
tien très-brillante > mais on douté qu*il 
foit l'auteur des dix Tragédies qui por- 
tent fon nom ^ . 8c de bous Critiques n^ 



lui en donnent que troI$. ^ Méiie , fiif^ 
polyte Sclz Troade, Quelques-uss mêm^ 
jie lui attribuentque la première. Quov 
•qu'il en.foity nous n^'avons pas un^ 
.|>onne traduélion de ces Pièces. Pétro- 
ne , le favori de Néron , ScTIntendanf 
•de Tes plaifirs , a été un peu mieux trait' 
té. Une plume moderae Ta fait paroitrf 
depuis peu dans notre Langue. 

Silius lialicHS , yaUrins FUc^uS^ 
jStacc & Martial , étoient <ontempor 
^ains 9 & vivoienc fous Pempire de Dgk 
jnitien. Le premier fut Gouverneur d'A* 
{\t » Bu après avoir rempD ce pofte avec? 
honneur > il /e retira dans une de fw 
terres auprès de Naples , pour ne plos 
s'occuper que de fes Livres ^ de fes t9^ 
îbleaux fc de fes ftatuès. Nous n'avons 
fde lui que fot^ PpUme de la fecondjs 
Guerre punique^ Il n'eft.pas fort eftimé 
comme Poète $ mais on tr -^uvc qu'il fur- 
pafle tous ceux de fpn tems pour la pOr 
;teté du langage* Il falloit que Falenns 
flaccHs ne fut pas fort opulent , puifque 
.Martial l'exhorte dans ui>ç Lettre à quir* 
^ef la poëiîe pour plaider « ou pour faite» 
;quelque autre profeffîon plus lucrative, 
^ue celle de courtlfer les mufes , qui \c 
Jaifleroientk jei^n Se dans lamifere. Il 
^ne fuivii p;^s fans doute ce confeiU |1 
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mourut jeune ^ & ne put achever fôÀ 
Poëme fur rexpédition des Ar^nâutet^ 
doïit nous n'avons que huit Livres. 
Qdintitien dit que la Pbëde latine avoir 
"beaucoup perdu par (à nK)rr^ Suciéxoixt 
en faveur auprès^ de Domitien ^àxaufe 
de fa grande facilité k ftire dès vers fur 
te champ. On cfoit que cette amitié dA 
Prince exeita Ili^js^iifie de Martial, qui 
€^tn z pas dit un fdui mot , quoiqu'ils 
irêcuflent ^ Rome dans \t rnéme tem^ 
Stace a laifle deux Poèmes héroïques , 
la Thébdide en douze Èivres \ & l'u^i- 
ebilléide , qui n'cfft point achevée; Ily a 
encore de lui cinq Livres àt Sylves^ ft 
plulleurs petits Poèmes fur differeivs 
fil jets. En général , ces trais Poètes ne* 
font guère eftimés y ni lus y foit dans 
roriginal' y feitr dans la. traduâion que 
nous en avons. 

irn*cn eftpasdè même de Mdrtidt^ 
dbnt on a toujours lû les Epigramme)» 
avec plàHtr. Il eft vrai qu'il n'éft pas 
snâeux traduit que les trois Poètes dont 
je viens dé parler; mais comme fes pié- 
cesordinairement fort courtes n'exigl^nt 
point une', leéturè fuivie , fit qu'elles 
font femées de traits d*éfprit fit d'alhi*» 
fions fines, on le lit plus volontiers eft.. 
latui ^ que ces grands Peème^ épiquot^. 



vuMcfï de fiftîon , d'ame & de poeiïéj 
Martial naquît à Bibilis en Efpagne ', 
près de la Catalogne, au Royaume d'A- 
ràgon. Il vivoit fous- Domitien , & 
mourut feus Tra jan , vers Tan i ob de 
J. C. Il itbus refte de lui- 14 Livres d ■E^' 
pigrammes, & un Livredes Spcftaclesi- 
Outre fes obfcéhités , on ki réproc hè 
fort humeur trop mordante , fa flatterie 
feoftteufe k Tégard de Doittitien , qu'il 
maltraita indigncinent après fa mort. 

^Hfone naquit \ Bourdeaux dans le 
quatrième (îécle. Tout le monde con- 
vient qu'il ôtoitChfétien. L'Empereur 
Gratien l'éleva auConfulat. 11 y a eu des 
Critiques qui l'ont égalé à Martial pour 
le genre épigrammati<iue. Mais le parali 
fele n'eft pas juffie. Ce n'cft point dans 
fcs Epigramraes qu'Aufone doit être 
eftimé , & les gensde goût fçavent qu'il 
a bien mieux réulfî dans fes petites pié-" 
ces , qu'if nomme IdyMès. En général ^ 
e« n'eft pas un bon Poëtet fa poëfie eft 
elure , & fà latinité fe reffen^t du fiécle 
eUil vivoit r il eft d'aitteurs très-licen- 
©cux 9 ce qui ne dép4aîroit pas k cer- 
tains Lefteurs , qui voudroient que 
«eus en cuffions une bonne tradudion> 
ou du moins une bonne édition avec dé 
boiines'notes» 



Voici un Poète d'uo foûf 4iMé mé^ 
rite , ScH'un caraAere bien différent 69 
celui d'Aufone. C*eft Claudien natif der 
Canope en Egypte. Il a vècurfous Ar« 
cade 9c Honorius , qui lui firent dreflef 
une ftatué. Il étoit plein de ce feu qu<? 
produit rentottGafme. Son ftile eft châ- 
tié y doux f élégant , & en mime tem» 
fioble & élevé. Il n^eft poînt obfcéne i 
mais fon imagination fougucufe Tem^ 
porte quelquefois ^ Se il n'eff point eaf 
Hemi 

]>é ces gran^ mots , cfinquant Se l'oraifim ^ 
tnRh de vent , & Tuides ic raifea. 

La pompe de$ épithétes & Tharmome 
de fon ftile ^ fait tout le mérite defe^ 
poëfies ; c'en un Vériificateut pl&tôf 
qu'un Poète^ 

Les inveâives de Claudien contre 
Kufin 8c Eutrope » deux Miniftres in** 
juftes &c infolens y décriés pour l'abus 
qu'ils faifolent de leur crédit ^ le Poè- 
me fur Je quatrième Confula't d'Hono^ 
rius , & le Raviflement de Proferpine, 
font ce qu'il y a de mieux dans cet 
Auteur. Mais rien de il pitoyable , que 
les traduâions que nous avons de ces 
pièces. 

Âufus Fefiiis Avienus vWoit à peQ 



pA^d^'ttmé et Claudien ; If a S€ttr% 
ipus Thépdofe Taiicien. Ses Ouvrages^ 
fpnt une craduélion Jes Phénomènes d'Â-' 
rgrus , 8c une de la Perii^efe de Denys g. 
ct*eft-à-dire ^ de 1^ defcription que ce- 
lui-ci ayoit faite de la Tcjre, lî eft en-' 
core connu par Ton Imitation des fa*» 
l^les d^Efppe.Ccperidant quelqiles Criti- 
ques préterfrfent qu'il y a eti deux Avié*. 
Ikus ; l'un Fabqlide & l'autre Traduc-» 
teur. Mais Topinion la plus commune 
ea fait un même Poète. Ces trois Ou-* 
yrages d'Âyiénus font en vert latins ^> 
dont le Hile tie fe fent ni de îa délicatef** 
fe ni de la pureté du (lécle d'Augufte. 

Notre do^e Bibfipthéquaire , aprè9> 
avoir parcQuru tputes les TraduAionsh 
cfe ces Auteurs, yient ^ celles qui ont. 
été prifes des CataUSles des ancieks Poi^: 
nu CeçC^/^^£?<?/ font jinRecugild'uii' 
gi:and noçxbre de petites Pièces des an-^ 
cjens Poët^ I^atins , depuis Ennius 8e 
Varron , jufqu'au iléclc de Conftantin* 
C'eft Jofeph Scaliger , qui les a autre? 
fois réunies ep un corps* M. Goujet 
parle enfuite des anciens Poètes Ecclé- 
iiaftiques , fpit Qrecs , foit Latins^ Les. 
plus fameux font Grégoire de Nazian— 
ce & Synefius , parmi les Gi'ccs ; Pru-i 
dence , Profper Se; Sidoine AppoUinai- 
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ife, parmi ledLatins. Commère cbfandi^ 
une perfonne qui' a entrepris , fuivant" 
miss confeils^ de traduire les Lettres , de" 
Synéfius ^jc veine vous faire^cofinoître 
cet Autcut , fur lequel M. Goujat cft- 
fort ftérife , quoique la vie de» cet Ecri^' 
vain foit bieti curîeufe. 

Synefîus étoit un Philosophe Payen i- 
qui avoit beaucoujp^ de goût pour les' 
Livres 6c pour Iftchàflfe. Quoiqu'il ne* 
(ut pas encore biaptifé', il n^étoit pa9 
moins^ radmiratiôh dès' Chrétiens que' 
defr Payer»; Le peuple de Ptolèfnaide ^ 
Métropole delà Cyrénaïquc, ledeman** 
da pour Evêque' k Théophile Patriar-' 
che d'Alexandrie , & il fut . confacré' 
apris avoir reçu le Baptèniie. Ses Poe-- 
fies font dix Hynmes^ oh il à exprimé 
ce que lathéologie a^d'e plus élevé , & 
ce que la piété a de plus tendre. Mai» 
fon ra^iïleuf CHivrage &ns contredit- 
eft le Recueil ât fcs Lettres», qui font 
pleines d'efprit Ôt de goût , êcdont plu-^ 
fieurs roulent fax des matières de litté- 
rature. Ehes n'ont' jan^ié'été traduites 
en françois , Sr celui qUîen prépaie une 
verfion m'en a lûr quelques-unes , quf^ 
m'ont paru charmantes. Jùgez-en vous^^ 
même par la première de ces Lettres j^ 
que-j& vjûa copier ici ^ • , 
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'ji Nicandre» 

fr Mes Livres fotit mes enfans. Ttfi 
9^ aî eu de la chaflrç Philofophie , 8c dfc 
*>IaPoëfie fa fidèle compagne. Queî- 
99- ques-uns ont pour mtre laRhétoriqueV 
j^ cette proitituée qui fe livre \ tout \b 
» monde. Mais ilTera aifé de voir, qu'ils 
j*- font tous forrisdù même père ,-tant6t 
9^ occupé d'étudfesferieufts, tantôt tour- 
j^né vers la bagatelle. A Tégatd de rOu*- 
)» vrage que je vous envoyé , le Xitft 
99 feul * annonce de quel genre il eft. Jô 
9» VOUS avoue que j'ai pour lui une teuf 
» dreffe fi vive, que je le mtfttrois volon^ 
w9 tiei^ fur le* compte dt* la phîlofopbie y 
:» 8c que je fc'adxjptcroîs parmi mesr en^ 
» fans légitimes. NfWishf&Loikdt FaRé^ 
>• publique ne me l'accorderont jamais^ 
» ce&^Ioix qui font (I fevçres fur Tarticle 
« de la- légitimité: Wklgrlceh, quelque 
99 rang qu'il obtienne, ilaura tbujour^ 
» foïi prix , y ayant femé , comftie j*at 
j^'fait ^beaucoup de chofès ferieufesi 
9% C*eft pourquoi , fiiites-en part k no* 
•• Grecs , fi vous le jugez k propos ; fî- 
99r non , renvoyeji-le nu)i î car je crain»' 
j» de refTembler aux ftmelles des fînges^ 

f C&oit un éloge badin des têtes chauds»- 
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^ (Jui coiitcfflfplent , dît-on , avec cotà^ 
ab plàifance leurs petits , admirent fans 
» cefle leur beauté y Se les regardent 
h comme quelque çhofc de divin , tan* 
jb dis qu'elles remarquent Ici difformi- 
«k tés des autres : tant la nature aime 
j^fesproduâlons. Il n'appartient qu'li 
» ceux qui ne font point pere^ de juger* 
^ dé la beauté die leuVs ènfans : ramouf 
» aveugle ceiâc qui le font. C'eft pour 
j» cela que LyCppe ctmfulfbit Apelle y 
W & qu' Apelle monàroit feé Tableaux k 
i> Lyfippe. »3f 

Cette Lettre enjouée peirt vous faire 
Juger du ftilede Synefius,qui eft partout 
tJaturel , vif, léger , ingénieux; badin 8i 
î^ouflant noème quelquefois le badina ge* 
au-delà de ce' <Jui t^onvicnt ^ un Philo*-' 
|)héy& enCofe |>fûs ïun Êvêqùé. Cet 
Lettres^publiées parlé P.Petau en idlx 
& I tf g f,8ù dont peu de'gens cotinoiflTent 
Je mérité, né peuvent manquer d'Irré 
bien reçues du Publte. Le plan de M. G^ 
jTie lui a permis de parler de Syneflus cj^ue 
êCBiifM d'un Hymn$grMfhcy 




MÉMÔÏRE ÏMPOI^tXl^T 

Sur un Remède pour la Pierre.^ fue le -îri 
GoT , Médecin de Guingamf en baffk^^ 
Bretagne» denne gratis oh Public. 

CE réméde guérit npn-feulement lé 
gravelle, la pierre^ Kurine de fang^ 
,l 'urine glaireufe ^ |es douleurs de reins f 
provenant de leur cilhbarras ou des ure- 
t aire^ ^ 8c fa jauniiTe ; msâs aufTi la colw 
^^ue néfretiqiie , lar plus cruelle des raa^ 
ladteSy dont il appaife la douleur plusf ^ 
f>ronttptenfi«nt que leLaudanon en queP 
.que grande quantité qu'il foit y làquelhr 
jdrogue , ni autre naTGoti(^e , n'entreojt- 
jpoint 4^ns la cpmpodtiQn.cte fan femé^ 
Ât , qui un quart d^heure après avoir ét^ 
4>ris y appaife infailliblement ta colique^ 
jQefrer jque , & \ts ardeurs d'urine , è^ 
^fuelque ca^fe qii^ellcs viennent ^excepi' 
j|é celle c^\xi eft vâr^llque^ 

Ceux qui feront donc a^taqfués de l^ 
jporlique néfreûqufer, prendront de quatre^ 
^eures en quatre heures^depuis un grôf^ 
Jttfqu'à un gros de dienafi- ^ 8c fuîvant W 
joiçt du tempéi:anoent , même jufqu'^ 
^ux gros dudit remède, envelopé dany 
^u,pain àchanter, immédiatement aprèp^ 
jm g«suKi yerie de 6^7 oncea^cfo fuc dék 



fOut>a AU bois amer , foir & matin , It 
/quantité de i ^ ou op grains ^ incorporé 
avec fuffifante quantité de fîrop de 
coing ^ ou extrait d^ gcnjevris pris ea 
bol. 
. Pendant Pufage dudit remède , il ni^ 
fiiut p^s boire be^ucoMp^ afin (^ue l'aria 
rit s'empreigne davantage, fie qu'il refis* 
plus long-tems d^^s la veflie. 

Il efl nçcefTaire auffi de f^ire faire uc|i 
ficef cice nLodçr^ ay malade ^ s'il le peut^ 

fia fiule r€€fnmijf§nce ^§te ledit Sr. Got ^ 
Médecin , demande à ceux fuf ferma 
Çiteris far fin Retnéde , eji de li$i en* 
^ voyer (ou \ la DanvD Desfrenes^më di| 
Bac j chez qui on donne le R,eméde ) ^ 
t Uf^e j^tteflaiion en bofine firme de leur 
gnérifin. 

jWE CORBEAU ET jLE RENARD^. 

Z># M. RUhit, 

C'Eft toj^fenl (juc j'invoque , illuftf c la Foû« 
taiae , 

Quand je remets après toi fur la fcéa^ 

Le Reaard arec le Corbeau. 

* " ' Sftûs le recours de tcfn géniç^ . 



Cpamieiic pourroicnt - ils plaire ? Biram iiofL 
mon cerveau 

Je chercheroîs un toor noureatt. 
C'cfl par la divine harmonie , 
l/tti}QÛment de ton fttje èc ù naïveté ^ 
. f Qti'im Leôeur peut ^étre enchanté* 
}n(pire moi dans cet Ouvrage , 
Pxéce ta grâce à mes écrits : 
Mes vers plairont : c'eft à ce prix 

,Ouc les neuf iîqeur^ m'ont promis leu^ 
fuffrage. 

Matrre Corbeau voyant Maître Renard f 
Qui m^angeoit u^ morceau de lard ^ 
Luirdit : i^ue tiens tu là , compère ? 
4 mon avis , c'ell un très-mauvais plar^ 
]e te cr^yois }• goâ^t plus délicat;^ 
Quand tu peux faire bonne chère , 
T*cn tenir ijin lard ! Regarde ces canards^ ^ 

Ges poulets qui fuivent leur merçs ; 
Yoilâ le v.rai gibier de Meneurs les Renards. 

As tu perdu ton antique prouefle ? 
|é t'ai vd cependant jadis un Maître efcroc. 
^roi - moi , laîffe toa lard ; ces poulets te fon| 

hoc , 
Si tii veux enfiployer le quart de ton adfefle. 

Maître Renaid ainfi ^snxi , 
Comme un autre Animal fenfiblc â la louange^ 
Qifttte fa proie , ^c prend le change f 
Mais fa fineflè & fon agilité 



Ije^rvîrent^e rien.: car la gettt volatile 

Trouva promptement nn azilc. 

Kotre Renard retourne .^ ion premiec maiA 
ceaa : 

^ptielle fut fa furprife;! Il voit Maître Corbçaa 

^ Rangeant le .lard ^ perché fur ua brai;i« 
chage^ 

Et qui lui cria .' mon anii ^ 

A trompeur troinpeur & dend* 

Te fonvient-il de ce fromaoe 
Que riï m'elcroquas l'autre jour * 

f c fus uq fol i & tu Tes à ton tout> - 

.Je fuis, &c^ 



Ce iS 'février 1745. 
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. jiPP ROB^riON. 

T 'Ai là par Ordre de M. le Chancelier, Itf 
J Tome XX XL des ObffrvéUhnsfuirUsEqijti 
Modernes , & j'ai crû qu'où en pouvoir permet* 
itrc r^npreffion. .A Paris ^ ce i4Fév. 1743. 

Signé ^ MAUNOIR. 

J2e Pl^nptimerie oi ]osiph BuM'OI* ^ 174^ 
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